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RESUME
La scène littéraire québécoise accorde, depuis les années 2000, une attention grandissante à la
relève. Critiques, chercheurs et journalistes braquent tour à tour leur projecteur sur les primo
romanciers, contribuant ainsi à les placer dans une catégorie à part des autres auteurs. Or, la
publication d'un premier roman est une étape décisive dans l'établissement de la crédibilité
intellectuelle d'un auteur. Pour cette raison, il est tenté d'écrire une œuvre reflétant l'ensemble de
son projet d'écriture et, par extension, l'essentiel de ses influences culturelles.
Dans le but de comprendre ces influences formant la mémoire culturelle d'un écrivain, mais aussi
de voir si un groupe de romanciers d'âge semblable partagent certaines d'entre elles, cette étude
se penche sur vingt premiers romans québécois publiés entre 2000 et 2010. A l'aide du concept
d'intertextualité et d'une analyse quantitative, elle tente plus exactement de relever et d'interroger
les référents culturels observables dans ces textes et d'en faire ressortir les plus répandus.
Ce mémoire vise donc, dans un premier temps, à tracer un portrait global des intertextes culturels
mis en place dans les premiers romans du corpus afin de comprendre l'usage qu'en font les
primo-romanciers et d'orienter la suite de la recherche. Dans un deuxième temps, elle s'intéresse
à trois média desquels les écrivains tirent leurs référents, soit l'audiovisuel (comprenant le
cinéma et la télévision), la musique et la littérature, et cherche à décrire de quoi est composée la
mémoire culturelle des écrivains du corpus.
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INTRODUCTION
Avec le renouvellement des hommes
disparaissent, il est vrai, des biens qui ne
cessent de s'accumuler, mais ce
renouvellement produit inconsciemment
de nouvelles et nécessaires sélections, des
révisions de ce qui existe et nous apprend
à oublier ce qui n'est plus utilisable et à
désirer ce qui n'est pas encore acquis.
Karl Mannheim
Le Problème des générations^
Qu'il s' agisse de biens matériels ou d'objets intellectuels, toute société qui évolue le fait en
misant sur certains de ses acquis et en laissant des parts de son histoire dans l'ombre; elle
reformule son passé en voulant forger son avenir. Réinterprétation d'événements marquants,
identification à de nouveaux héros, réappropriation de textes oubliés, toutes ces actions vont de
pair avec le renouvellement d'une société et la métamorphose progressive de sa vision d'elle-
même. Or, la mémoire culturelle d'une société est, elle aussi, en perpétuelle évolution et les
référents culturels qui la constituent peuvent remplir une multitude de fonctions qui changent
constamment, servant tour à tour une cause sociale, un idéal artistique ou une volonté de filiation,
par exemple.
Bien qu'étant d'abord une production esthétique, le roman, peut-être plus que toute autre forme
de texte littéraire, a toujours été intimement associé au réel et aux discours sociaux, qu'ils soient
' K. MANNHEIM. Le Problème des générations. Coll. « Essais et Recherches », Traduction de G. Mauger, Paris,
Éditions Nathan, 1990, p. 49.
passés, présents ou futurs. Sans être un miroir que l'on promène le long d'un chemin, comme le
prétendait Saint-Réal, la littérature romanesque est à la fois partie intégrante de l'univers social
qui la crée et produit de celui-ci. Les auteurs étant également des lecteurs, leurs productions se
construisent en référant à d'autres discours, d'autres textes. Elles peuvent naître d'un projet de
société autant qu'en engendrer un par les thèmes qu'elles réactivent, les œuvres qu'elles citent,
l'imaginaire qu'elles proposent. En ce sens, étudier la littérature actuelle par le biais de
l'intertextualité et, plus généralement, des référents culturels qui y sont présentés, c'est se
pencher sur ce que les auteurs ont jugé pertinent de réanimer dans leurs textes et sur les effets
causés par la mention de ces éléments culturels lors de la lecture. Mais c'est surtout démystifier
ce que leurs écrits révèlent de leurs influences réelles ou construites, conscientes ou
inconscientes.
Lire les premiers romans de l'extrême contemporain écrits par des auteurs dans la vingtaine ou la
trentaine, c'est non seulement avoir accès aux références littéraires, musicales et audiovisuelles
d'une jeune génération d'écrivains faisant son entrée dans le milieu des lettres au Québec, mais
aussi tenter de comprendre comment et pourquoi ces références sont partagées par un groupe
d'individus d'âge semblable à une époque donnée.
La scène littéraire québécoise, un théâtre de changements
L'évolution d'une société se répercute, se traduit dans ses différents champs, qu'ils soient
politique, économique, culturel ou autres. Depuis plusieurs années déjà, la société québécoise
accorde beaucoup de visibilité à la relève, peu importe le domaine dans lequel elle évolue.
L'instauration du Festival international de la chanson de Granby en 1968, la création de la Course
destination monde en 1988, entre autres, sont des manifestations de ce désir d'encourager les
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jeunes talents et de leur offrir une tribune distincte. Le phénomène touche aussi le milieu littéraire
actuel. Sans mettre de côté la littérature produite par des auteurs aguerris, les instances de
consécration du monde des lettres semblent porter un intérêt particulier aux nouvelles et Jeunes
figures auctoriales et à leur première production. Depuis quelques années l'objet d'une attention
médiatique grandissante, les premiers romans se sont graduellement dotés d'un espace de
diffusion et de reconnaissance distinct. Que ce soit au Québec ou en France, les premières œuvres
romanesques tendent à s'imposer comme un genre en soi, un genre qui, selon les agents du milieu
littéraire, se publie, se lit et se critique différemment par rapport aux œuvres qui les suivent.
Bertrand Legendre, l'un des chercheurs intéressés par ce phénomène, note ainsi que
la situation du premier roman en France conna[ît] depuis quelques années des
évolutions très sensibles : plusieurs « premiers romans à succès », un
investissement promotionnel accru de la part des éditeurs, une écoute
bienveillante de la part des médias, un traitement plus attentif de la part des
libraires nombreux désormais à organiser des manifestations autour du premier
roman^.
Au Québec, des transformations semblables du milieu des lettres viennent confirmer l'hypothèse
d'une distinction entre les premiers romans publiés et les suivants. Ainsi, à partir du tournant des
années 2000, la scène littéraire québécoise, et notamment le milieu éditorial, a accordé plus
d'espace à ces publications, au point où l'éditeur Pierre Turgeon s'en inquiétait ouvertement dans
une entrevue réalisée par Karen Ricard :
Il y a, dans le milieu de l'édition, un engorgement dû au fait que les éditeurs
prennent moins de risques qu'avant. [...] À un jeune auteur prometteur, ils
préfèrent souvent un auteur maison qui a déjà été reconnu par les médias et qui
représente donc une valeur sûre.^
^ B. LEGENDRE. « Premiers romanciers en recherche d'éditeur ; analyse des pratiques », Communication et
langage, n° 129, 2001, p. 98.
^ K. RICARD. « Le Salon du livre de Montréal. Place à la "relève"? », La Presse, 13 novembre 1999, p. 16.
Stanley Péan ira plus loin et questionnera même la capacité des journalistes à développer un
discours approprié sur cette forme particulière de textes littéraires en affirmant que « [l]a vraie
question est de savoir si la critique fait une véritable place aux nouveaux auteurs... et si les
critiques en place sont habilités à parler de cette relève.'^ » Depuis, force est pourtant de constater
que les choses ont bel et bien changé. Plusieurs maisons d'édition ressentent le besoin de
défendre et de faire connaître les jeunes auteurs en leur accordant une place spécifique au sein de
leur catalogue. C'est notamment le cas des éditions Stanké, Boréal et Québec Amérique. Cette
dernière maison se distingue même en créant, en 2008, la collection Première impression
« [djédiée à la relève littéraire [...] [afin d'offrir] aux auteurs émergents un espace de création
unique pour faire leur entrée dans le monde des lettres québécoises^ ». De même, de nouvelles
maisons d'édition faisant de la promotion de « la littérature actuelle » un de leurs principaux
mandats font leur apparition. Alto, fondée en 2005 afin de « faire découvrir de nouveaux auteurs
et [d'offrir] [...] un tremplin aux auteurs de demain^ », et le Marchand de feuilles, se décrivant
comme étant un « incubateur des écrivains de demain, [une] pépinière pour la littérature actuelle
[en] publi[ant] des premières œuvres littéraires et des textes d'auteurs de la nouvelle
génération' » comptent d'ailleurs parmi celles-ci. Ce renouvellement du champ éditorial répond
au désir des jeunes auteurs de disposer d'une visibilité accrue, mais qu'en est-il de l'objectif réel
des éditeurs? Comme le mentionne Legendre, publier un premier roman a longtemps été envisagé
comme
" K. RICARD. « Le Salon du livre de Montréal [...] », p. 16.
' QUÉBEC AMÉRIQUE. Livre, [En ligne], [s.d.], http://www.quebec-amerique.eom/00_SSECTION/45.html (Page
consultée le 8 décembre 2009).
® ÉDITIONS ALTO. Éditions Alto » À propos d'Alto, [En ligne], [s.d.], http://www.editionsalto.com/a-propos/a-
propos/ (Page consultée le 8 décembre 2009).
^ MARCHAND DE FEUILLES. Index, [En ligne], [s.d.], http://www.marchanddefeuilles.com
/marchanddefeuilles_OOLhtm (Page consultée le 8 décembre 2009).
une sorte de « mal nécessaire » : auteurs inconnus et souvent dépourvus de
réseau relationnel; défauts de jeunesse de l'écriture; libraires et - plus
largement - médiateurs souvent bien en peine de repérer et de défendre
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certains de ces premiers romans .
Dans les années 2000, la publication d'une première œuvre est fréquemment considérée, d'un
point de vue économique, comme un pari, mais un pari somme toute moins risqué que ne l'est la
publication d'une deuxième ou troisième qui tarde à venir. On éviterait ainsi de faire face à des
attentes trop élevées de la part du lectorat, tout en s'assurant l'indulgence des critiques littéraires.
L'effervescence créée autour du phénomène des primo-romanciers a rapidement dépassé les
limites du milieu éditorial pour toucher directement la réception des œuvres. Les critiques de la
presse écrite, entre autres, ne manquent pas de souligner la parution d'une première œuvre, non
seulement en la qualifiant directement comme telle, mais aussi en adoptant un ton indulgent à son
égard. En choisissant des titres tels « Stéphane Dompierre. Premiers pas littéraires^ » et
« Baptême littéraire », les journalistes classent immédiatement les romans dont ils font la
critique dans une catégorie littéraire spécifique. L'emploi de phrases comme celles-ci sont
monnaie courante dans leurs articles : « Voleurs de sucre est un premier roman amusant et
original. Un peu échevelé, pas tellement maîtrisé [...] [qui nous fait] tout de même [passer] un
bon moment'' » ou encore : « [L]e premier roman de Sébastien Filiatrault donne assez tôt, malgré
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un style plutôt faible, de légers signes d'autodérision qui permettent d'en poursuivre la lecture ».
Ce faisant, les chroniqueurs pratiquent et encouragent une forme d'analyse littéraire basée sur le
pardon des faiblesses d'écriture et leur justification. L'appartenance des textes à cette catégorie
® B. LEGENDRE. « Premiers romanciers en recherche d'éditeur [...] », p. 98.
' B. VIGNEAULT. « Stéphane Dompierre. Premiers pas littéraires », Le SoleiL 8 février 2004, p. C3.
[S.N.]. « Baptême littéraire », Le Devoir, 2 novembre 2005, p. b8.
" M.-C. FORTIN. « Les enfants d'abord », La Presse, 3 octobre 2004, cahier Lectures, p. 9.
C. DESMEULES. « Chef-d'œuvre pour les nuls », Le Devoir, 28 février 2009, p. F3.
minerait donc l'objectivité des critiques. La présence régulière d'articles s'intéressant aux
productions de la relève auctoriale, habituellement lors des rentrées littéraires, et les articles
consacrés spécifiquement aux premiers romans donnent en tout cas l'impression qu'il existe bel
et bien une distinction entre ces derniers et les romans en général'^.
Dans le même ordre d'idées, miser sur la relève littéraire peut s'avérer une stratégie de marketing
convaincante lorsque vient le temps de rehausser l'image de marque d'une entreprise. Les primo
romanciers, semble-t-il, la rendent plus dynamique, plus « jeune ». Donner la parole à ces auteurs
est une manière de montrer son ouverture d'esprit et la volonté d'être de son temps, d'autant plus
que cette pratique s'est « objectivée dans un certain nombre d'institutions qui se sont données
[sic] pour vocation de la promouvoir'"'. » Pour faciliter l'intégration des jeunes romanciers et de
leurs publications dans le milieu littéraire, certaines formes d'aide financière ont aussi été mises
en place par des organismes municipaux ou gouvernementaux. C'est le cas, par exemple, de
Première Ovation, une mesure implantée dans la ville de Québec en 2008 afin de « soutenir la
relève artistique de la capitale'^ ». Elle comprend un programme consacré aux arts littéraires qui
permet aux « auteurs en début de carrière d'obtenir un soutien pour la réalisation d'un projet de
création et de vivre une expérience pratique d'apprentissage [...] [en plus de faciliter] l'insertion
de la relève littéraire dans le milieu professionnel'^ ».
Voir, entres autres, V.-L. BEAULIEU. « Victor-Lévy Beaulieu s'inquiète. Nos jeunes sont si seuls au monde », La
Presse, 29 février 2004, cahier Lectures, p. 9., M.-C. FORTIN. « Tomber des nues », La Presse, 4 avril 2004, cahier
Lectures, p. 5. et D. LAURIN. « De beaux lendemains », Le Devoir, 23 août 2008, p. F3.
M.-G. ANDRÉ et J. EAERBER. « Avant-propos », Premiers romans 1945-2003, Paris, Presses Sorbonne
Nouvelle, 2005, p. 23.
PREMIÈRE OVATION. Archives, [En ligne], [s.d.], http://www.premiereovation.com/nouvelle.php?discipline=4
(Page consultée le 25 janvier 2010).
PREMIÈRE OVATION. Arts littéraires, [En ligne], [s.d.],
http://www.premiereovation.com/je_suis_un_artiste.php?section=38&id=4 (Page consultée le 1" mars 2011).
La ville de Québec n'est pas la seule à faire la promotion des jeunes auteurs. En 2006, pour
souligner les cinquante ans du Conseil des arts du Canada, l'Union des écrivaines et des écrivains
québécois lançait une série de cartes postales écrites chaque mois par l'un des nombreux visages
de la relève littéraire montréalaise. Par ailleurs, les années 2000 voient naître de nouvelles
instances de consécration, pensons entre autres à la création de deux prix accompagnés d'une
bourse, soit le Prix Anne-Hébert en 2000 et le Grand Prix de la relève littéraire Archambault en
2003. Ces deux reconnaissances, qui visent à primer les meilleurs premiers romans de la relève,
s'ajoutent au Prix Robert-Cliche, créé en 1979. À cela, s'additionnent les nombreux blogs ou
sites Internet, comme celui de La Recrue du Mois'^ qui présente mensuellement à ses lecteurs un
nouveau venu sur la scène littéraire québécoise en affichant sa biographie, une entrevue et des
critiques. Bref, depuis la dernière décennie, on constate un réel et grandissant intérêt pour les
premières publications de jeunes auteurs, intérêt qui se manifeste dans toutes les sphères de la
scène littéraire québécoise. Ces nombreux changements laissent croire que les années 2000
marquent un point tournant dans la manière dont les nouveaux écrivains sont accueillis par
l'institution, tant au plan éditorial que médiatique.
De l'individuel au collectif
Bien que les primo-romanciers aient toujours fait partie du paysage littéraire, l'attention
particulière qui leur est aujourd'hui portée pousse plusieurs observateurs du milieu des lettres à se
questionner sur leurs productions et à tenter de les regrouper en différentes catégories. Or,
comme le rappelle Marcel Fournier, « [ajussi différentes que soient leurs productions artistiques,
les artistes ont aussi, habituellement en fonction du moment où ils entreprennent leur carrière, un
[S.N.]. La Recrue du Mois. Vitrine des premières œuvres littéraires québécoises, [En ligne], 2012,
http://larecrue.net/ (Page consultée le 19 juin 2012).
univers commun de références intellectuelles'^ ». Pour connaître le bagage culturel partagé par un
groupe d'auteurs issus d'un même cadre spatio-temporel, l'étude de l'intertextualité et des
référents culturels mise en place dans des premiers romans québécois de l'extrême contemporain
prend tout son sens. Travailler sur un groupe de romanciers évoluant à la même époque, dans un
même espace géographique permet non seulement de le positionner par rapport à l'histoire
littéraire, mais aussi d'envisager la présence d'une mémoire collective se reflétant dans ses
œuvres.
Je veux toutefois éviter d'englober ce groupe de jeunes auteurs sous les termes de «génération »
ou de « relève » qui peuvent facilement mener à une généralisation. Bien qu'elles se rejoignent
sur plusieurs points, les notions de « génération » et de « relève », lorsque appliquées à la
littérature, soulèvent un certain débat entre les critiques, les théoriciens et les acteurs du milieu du
livre québécois. Plus qu'un groupe d'individus du même âge, le concept de « génération »
évoque chez Anne Caumartin une solidarité d'âge et de désirs et elle le définit comme étant un
« type d'affinités entre individus en un temps et un lieu donnés, affinités explicables par le
contexte historique, social et politique, et suscitant une manière identique de concevoir et
d'aborder leur milieu'^. » Avant elle, Fernand Dumont avait déjà mentionné qu'afin d'appartenir
20
à une même génération, un groupe devait partager des « repères semblables de mémoire ».
C'est, par conséquent, non seulement par leur expérience concrète du temps historique et du
temps intérieur (personnel) dans lequel une communauté d'individus évolue, mais aussi par leur
M. FOURNIER. Les générations d'artistes, [En ligne], Coll. « La pratique de l'art », Québec, Institut québécois de
recherche sur la culture, 1986, p. 11, http ; //classiques.uqac.ca/contemporains/fournier_marcel/generations_artistes/
generations_artistes.pdf (Page consultée le 3 mars 2010).
" A. CAUMARTIN. « La dissidence comme esthétique d'affiliation », @nalyses, dossier « Filiations intellectuelles
dans la littérature québécoise », [En ligne], 2007, p. 20, http://www.revue-analyses.org/index.php?id=844 (Page
consultée le 3 novembre 2009).
A. CAUMARTIN. « La dissidence comme esthétique d'affiliation », p. 19.
mémoire ou leur vision sociale commune que l'on peut arriver à rassembler les membres d'une
21même génération . Malgré le fait que le groupe d'auteurs que j'étudie partage certaines des
caractéristiques propres à une génération de créateurs, notamment le contexte spatio-temporel
dans lequel ils évoluent tous, mon analyse ne repose que sur un corpus de vingt œuvres, soit un
nombre d'individus insuffisant pour prétendre étudier une nouvelle génération d'auteurs
québécois.
C'est avant tout l'expression « mémoire collective », tirée des discours de Fournier, Caumartin et
Dumont, qui retient mon attention. Ce concept dévelojppé par le sociologue Maurice Halbwachs,
dans son ouvrage posthume La Mémoire collective, se définit comme une mémoire faite de
souvenirs partagés par un groupe ou un peuple, et implique que l'on « ne se souvient jamais seul
[et que nos] souvenirs sont en partie structurés par la société^^ » au sein de laquelle on évolue,
que ce soit à travers sa spatialité, sa temporalité ou son langage. Cette notion peut être appliquée
à la littérature qui, comme l'Histoire, met de l'avant ou oublie tour à tour des figures, des idées.
Sachant que la mémoire collective est formée de mémoires individuelles et « ne retient du passé
que ce qui est encore vivant ou capable de vivre dans la conscience [actuelle] du groupe^"^ », elle
est un concept essentiel à toute étude des référents culturels qui peuplent l'imaginaire personnel
de plusieurs auteurs distincts.
L. SOULARD. La « génération X » dans le roman québécois actuel. Mémoire (M.A.), Université McGill, 1995, p.
10.
M. HALBWACHS. La Mémoire collective. Coll. « Les classiques de sciences sociales », [En ligne],
http://classiques.uqac.ca/classiques/Halbwachs_maurice/memoire_collective/memoire_collective.pdf (Page
consultée le 19 juin 2012).
23[S.N.]. « Qu'est-ce que la mémoire collective? », Monde en tête, [En ligne],
http://www.mondeentete.net/pdf/memoirecollective.pdf (Page consultée le 19 juin 2012).
M. HALBWACHS. La Mémoire collective. Coll. « Bibliothèque de l'Évolution de l'humanité », n° 28, Paris,
Albin Michel, 1997, p. 131.
Cette idée de mémoire collective, voire d'imaginaire collectif, ne se retrouve pourtant pas que
dans les discours des sociologues de la littérature et de la culture; on la repère également dans
ceux des observateurs, des journalistes ou encore des critiques des lettres québécoises. Ces
derniers abordent la succession de différents groupes sur la scène littéraire en utilisant souvent le
terme « relève ». Comme le souligne Michel Biron, les notions de « relève » et de « génération »
se rejoignent ; toutes deux n'existent que grâce à une vision de groupe , mais la première sous-
entend l'action de faire suite à quelque chose ou à quelqu'un, une nuance importante que la
seconde ne possède pas. Bien qu'encore couramment utilisé par la critique, le terme « relève »,
autrefois lié à une vision collective, a subi un détournement de sens et est aujourd'hui devenu
obsolète au sein du milieu littéraire québécois, qui en a peu à peu fait un simple synonyme de
«nouveauté» ou de «jeunesse». Comme ma recherche se concentre sur l'idée de mémoire
collective, soit seulement sur l'une des composantes essentielles des notions de « génération » et
de « relève », celle-ci n'a pas la prétention d'étudier la production d'une génération d'auteurs
dans son entièreté, pas plus qu'elle ne veut cerner les romanciers faisant partie de la nouvelle
relève littéraire au Québec. En revanche, l'idée d'analyser les premières productions de ces
jeunes auteurs actuels me paraît intéressante. C'est d'ailleurs en me rendant compte que de
nombreux jeunes primo-romanciers sont presque immédiatement des représentants de la relève
littéraire pour les critiques que s'est concrétisé mon désir d'étudier ces nouvelles voix porteuses
de la vision d'un groupe d'âge souvent laissé de côté par les chercheurs : les 20-30 ans.
D'un autre côté, le concept de « littérature contemporaine », bien que généralement accepté
comme définissant la littérature qui existe dans le même temps que nous et qui a des
répercussions dans le présent, paraît créer un certain malaise parmi les chercheurs. René Audet a
M.-C. FORTIN. « Tomber des nues », Entre les lignes, vol. 6, n° 1, automne 2009, p. 13.
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d'ailleurs fait état de la difficulté d'appréhender cette période littéraire dans son introduction à
Enjeux du contemporain. Selon lui,
[l'impossibilité de] raconter le contemporain empêche son inscription dans la
mythologie littéraire, puisque nous sommes toujours en attente des paramètres
qui permettraient de définir la portée et la représentativité des œuvres de cette
période, définitions qui en toute logique sont établies à posteriori^^.
Dans le même ouvrage, Viviane Asselin tente de comprendre pourquoi si peu d'études ayant pour
objet la période contemporaine sont publiées au Québec, contrairement à la France, où le plus
27
grand nombre de travaux « témoigne aujourd'hui de la conquête d'une nouvelle légitimité ».
Les deux auteurs, toutefois, font le constat que, pour plusieurs, l'époque contemporaine remonte
tout de même aux années 1990, ce qui ne me paraît pas tout à fait adapté au projet que je voulais
entreprendre. En effet, les années 2000, me paraissent relever d'une époque littéraire différente,
encore peu étudiée. L'expression « extrême contemporain », en revanche, correspond
parfaitement au corpus de recherche que je souhaite établir. Il s'agit d'un concept de plus en plus
admis par les chercheurs littéraires, même s'il est toujours remis en question, particulièrement à
cause de son caractère insaisissable et de ses frontières mouvantes. Il aurait été lancé par Michel
28Chaillou pour définir la production littéraire des dix à vingt dernières années. De fait, selon
Gilles Dupuis et Klaus-Dieter Ertler, il engloberait aujourd'hui les œuvres publiées depuis l'an
2000 par des auteurs ayant commencé leur carrière publique à la même époque^^. Plus
précisément, il correspondrait à ce qui
R. AUDET, dir. « Le contemporain. Autopsie d'un mort-né », Enjeux du contemporain. Études sur la littérature
actuelle. Coll. « Contemporanéités », Québec, Éditions Nota Bene, p. 14.
V. ASSELIN. « Fuites. Prosopopée de la recherche sur le roman québécois », Enjeux du contemporain, sous la
direction de René Audet, p. 23.
M. CHAILLOU. « L'extrême contemporain », Po&sie, n° 41, 1987, [s.p.].
G. DUPUIS et K.-D. ERTLER, dir. À la carte : le roman québécois (2000-2005), Francfort, Peter Lang, 2007, p.
12.
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se situe le plus près de nous - l'immédiatement contemporain, le présent -,
mais dont nous pouvons nous éloigner par une distance critique et en
interrogeant les limites (temporelles, philosophiques, littéraires) de ce que nous
concevons ou acceptons comme faisant partie de notre contemporanéité.^°
En restreignant mon analyse à un groupe d'auteurs spécifique, j'avance l'idée d'une sélection de
textes faite en me basant sur des critères objectifs (âge de l'auteur, année de publication de
l'œuvre, maison d'édition, etc.). J'envisage donc les primo-romanciers retenus comme un groupe
de jeunes auteurs émergents reconnus par l'institution, partageant des repères de mémoire
semblables et se positionnant par rapport à ceux-ci dans leurs œuvres grâce à différents procédés
thématiques ou formels, tels que l'intertextualité.
Si l'idée qu'un groupe de créateurs issus d'un même cadre spatio-temporel partage des souvenirs
et des connaissances culturelles communes a été mise de l'avant par plusieurs acteurs du milieu
littéraire, d'autres recherches, alimentées par l'apparition constante de nouvelles œuvres
romanesques et, par conséquent, de nouvelles voix créatrices, continuent à susciter de
nombreuses interrogations quant à la pertinence d'étudier de tels textes et à alimenter les
discussions portant sur la reconnaissance générale qui leur est accordée. De l'avis de plusieurs
chercheurs, « la visibilité accrue de la catégorie « premier roman » [et] son institutionnalisation
progressive en ont fait [...] un lieu où s'actualisent des stratégies de lecture et d'écriture
•5 1
susceptibles d'analyses qui sont, elles, proprement littéraires . » Les recherches sur les primo
romanciers adoptent plusieurs angles d'observation différents. Bertrand Legendre, par exemple,
s'est davantage penché sur l'identité et la posture des nouveaux écrivains en soumettant 278
B. HAVERCROFT, P. MICHELUCCI et P. RIENDEAU, dir. « Frontières du roman, limites du romanesque.
Introduction », Le Roman français de l'extrême contemporain. Écritures, engagements, énonciations. Coll.
« Contemporanéités », Montréal, Nota Bene, 2010, p. 9.
M.-O. ANDRÉ et J. EAERBER. « Avant-propos », Premiers romans 1945-2003, sous la direction de Marie-Odile
André et Johan Faerber, Paris, Presses Sorbonne Nouvelle, 2005, p. 10.
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d'entre eux à un questionnaire portant à la fois sur la perception qu'ils ont d'eux-mêmes, mais
aussi sur le cheminement les ayant menés à être publiés. D'autres chercheurs, quant à eux, se sont
plutôt intéressés à la fonction du premier roman. En effet, selon Marie-Odile André et Johan
Faerber, co-directeurs de Premiers romans, 1945-2003, la principale fonction d'une première
T'y
œuvre serait d'imposer la voix d'un auteur jusqu'alors inconnu ". Pierre Verdrager pousse plus
loin la réflexion et avance que les nouveaux écrivains seraient davantage tentés de réunir dans
leur premier texte littéraire l'essentiel de leur projet d'écriture suivant ce qu'il nomme une
« ambition totalisatrice^^ ». Il est possible de croire que ce besoin de dire, ce désir de se dévoiler
et de se positionner dans le champ littéraire vienne d'une insécurité bien justifiée : et si le premier
roman demeurait le seul roman? En ce sens, les primo-romanciers doivent
immédiatement « négocier [à la fois] avec un présent (une place à prendre ou à construire), un
passé (une préhistoire à assumer ou à occulter) et un futur (une œuvre à venir en ce que le
premier roman est propre à dessiner une trajectoire)^'* » pour se tailler une place unique parmi les
productions romanesques du moment. C'est ce désir, parfois inconscient, des jeunes auteurs^^
d'écrire une première œuvre portant déjà en elle toute les marques de leur écriture singulière qui
permet d'affirmer que l'analyse des premiers romans donne accès à l'essence même des repères
culturels d'un écrivain ou, dans la perspective plus globale que j'adopte, d'un groupe d'écrivains
issus d'un même cadre spatio-temporel.
M.-O. ANDRÉ et J. FAERBER. « Avant-propos », p. 13.
V. MARTA. « La première publication, une seconde naissance? », Premiers romans 1945-2003, sous la direction
de Marie-Odile André et Johan Faerber, Paris, Presses Sorbonne Nouvelle, 2005, p. 34.
M.-O. ANDRÉ et J. FAERBER. « Avant-propos », p. 13.
Les primo-romanciers ne sont pas tous des jeunes auteurs faisant partie du groupe d'âge sur lequel porte ce
mémoire. Or, pour des questions d'uniformité du corpus et des interprétations qui seront faites des données recueillis,
les primo-romanciers ayant plus de 30 ans au moment de la parution de leur premier roman ont été laissés de côté.
Nous y reviendrons dans la section de l'introduction réservée à la présentation du corpus de recherche.
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Présentation du corpus
J'ai choisi le roman comme assise de mon analyse intertextuelle. Bien que plusieurs critiques ou
journalistes croient que la relève littéraire se manifeste davantage dans les textes courts (recueils
de nouvelles, revues, etc.), je crois qu'il est intéressant de vérifier s'il en est de même dans les
publications romanesques. Plusieurs raisons ont motivé ce choix. D'abord, il est généralement
admis que depuis le siècle, le roman est le genre littéraire le plus consacrant pour un auteur.
C'est surtout par lui qu'un auteur entre en littérature, qu'il se dote d'une voix distincte et qu'il est
reconnu par ses pairs et l'institution. Cette dernière décerne d'ailleurs 49 prix littéraires^^
(incluant ceux destinés à la relève) à ce genre particulier au Québec seulement. Ensuite, les
œuvres romanesques, par l'éventail de possibilités qu'elles offrent, paraissent plus aptes que tout
autre genre littéraire à faire l'objet d'une étude intertextuelle. Bakhtine en avait déjà fait la
"Kl
constatation dans Esthétique et théorie du roman . Constituant également « l'élément clé de la
formation de l'imaginaire social^^ », le roman renferme en lui un contenu inconscient
représentatif de la société qui l'engendre et « les liens qu'il tisse entre récit et histoire, et plus
encore entre histoire personnelle et histoire collective, le rendent plus apte sans doute que tout
autre genre à représenter un « certain état » de la littérature et de la société qui lui est
39
contemporaine . » Pour ces raisons à la fois internes et externes à l'œuvre, le roman me semble
le genre littéraire le mieux adapté à la recherche que je souhaite mener.
BIBLIOTHÈQUE ET ARCHIVES NATIONALES DU QUÉBEC. Liste de documents. Prix littéraires du Québec,
[En ligne], 24 mai 2012,
http;//services.banq.qc.ca/sdx/prix/query_prix_litteraire.xsp?f=genre_nav&v=roman%23%23%23Roman&sortfield=
&order=ascendant&col=* (Page consultée le 21 juin 2012).
M. BAKHTINE. Esthétique et théorie du roman, 488 p.
R. ROBIN. « Pour une socio-poétique de l'imaginaire social », La politique du texte. Enjeux sociocritiques, sous la
direction de Jacques Neffs et Marie-Claire Ropars, Coll. « Problématiques. Essais. », Traduction de J. Neefs et M.-C.
Ropars, Lille, Presses Universitaires de Lille, 1992, p. 95.
G. DUPUIS et K.-D. ERTLER, dir. À la carte : le roman québécois [...], p. 12.
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Une fois la période temporelle et le genre littéraire déterminé, il fallait sélectionner les œuvres
qui allaient faire partie du corpus. La première étape dans l'établissement de ce dernier a été de
dépouiller le site Internet de Bibliothèques et Archives nationales du Québec'^'^. Outre un nombre
restreint de revues littéraires faisant la recension systématique de tous les romans parus au
Québec, le catalogue Iris demeure un outil de recherche efficace, car toute œuvre publiée au
Québec doit être déposée à la BAnQ qui enregistre les données s'y rapportant. D'une liste
mentionnant tous les romans publiés entre 2000 et 2009, seules les premières publications
romanesques"^' ont été conservées. Comme le mentionne Legendre dans son ouvrage Entrer en
littérature, il ne faut pas exclure d'une étude portant sur les premiers romans les auteurs ayant
publié d'autres genres d'écrits antérieurement. Évidemment, ceux-ci ne sont pas
véritablement débutants[,] ils n'en font pas moins partie de ce paysage du
premier roman. [Selon lui, il faut] ignorer l'existence d'un éventuel statut
préalablement constitué d'auteur non romanesque pour admettre comme
« primo-romancier » tout auteur d'un « premier » roman, qu'il ait ou non
antérieurement fait paraître des textes s'inscrivant dans d'autres domaines"*^.
Une fois les premières publications romanesques ciblées, j'ai répertorié parmi elles toutes celles
écrites par des écrivains nés au Québec entre 1970 et 1985 (soit les auteurs qui auraient publié
leur roman entre 20 et 30 ans). Bien que la raison première de cette coupe temporelle soit
d'aborder un sujet encore inexploité, le fait de choisir des auteurs âgés d'environ trente ans a
aussi été largement motivé par une affirmation de Karl Mannheim voulant que « les trente
BIBLIOTHÈQUE ET ARCHIVES NATIONALES DU QUÉBEC. Bibliographie du Québec, [En ligne],
http://www.banq.qc.ca/portal/dt/ressources_en_ligne/bibliographie_quebec/bib_bibliographie.jsp (Page consultée le
7 septembre 2009).
Quelques auteurs, comme Nadine Bismuth, Éric Gougeon, Alain Farah, Nicolas Dickner, Patrick Boulanger et
Clara Ness, avait déjà publié dans d'autres genres littéraires (poésie ou nouvelle) avant la parution de leur premier
roman. Il est toutefois possible de penser que, bien qu'ils aient déjà fait leur entrée en littérature, c'est par la
publication d'une première œuvre romanesque qu'ils seront davantage reconnus par l'institution et, par le fait même,
capable d'accéder une certaine légitimité littéraire.
B. LEGENDRE. Entrer en littérature. Premiers romans et primo-romanciers dans les limbes, Paris, Arkhê, 2012,
p. 17-18.
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premières années [de vie] seraient celles de la formation, que la période créative de l'individu ne
commencerait qu'à cet âge'^^ ».
Par la suite, les publications à compte d'auteur"^"^, les auto-éditions'^'', les rééditions et les
réimpressions ont été laissées de côté. Cent quinze œuvres'^^ répondaient aux critères de
recherche. Un tri supplémentaire a été nécessaire. Afin de resserrer l'angle d'analyse, j'ai ciblé
les œuvres publiées par des maisons d'édition faisant de la littérature actuelle un de leurs mandats
principaux ou par d'autres occupant une place importante de par leur réputation et leur histoire
dans le champ littéraire québécois. Ce tri excluait donc d'emblée les éditeurs d'ouvrages
spécialisés ou « paralittéraires'*^ ». Pour parvenir à mes fins, les descriptifs et les mandats de
toutes les maisons d'éditions mentionnées dans la liste des cent quinze romans retenus ont été lus.
Après cette étape, 21 éditeurs québécois''^ se sont démarqués et c'est à partir de 73 romans'^^ issus
de leurs catalogues que le corpus de recherche final a pu être élaboré.
Une dernière sélection s'est faite par la lecture des romans. En effet, ceux-ci devaient se
distinguer par la présence de marques d'intertextualité. Dans le but de vérifier ce dernier critère.
K. MANNHEIM. Le problème des générations, p. 30.
Lorsqu'un auteur fait paraître une œuvre par le biais d'un intermédiaire n'assumant par de risques éditoriaux (il
s'agit souvent d'un prestataire de services), mais qu'il en assume les coûts de production et la diffusion.
Lorsqu'un auteur prend en charge la publication de son œuvre et les coûts qui en découlent sans passer par un
intermédiaire.
Voir l'Annexe 1.
J'ai ici volontairement choisi d'exclure de mon corpus les romans historiques, d'horreur, de science-fiction, de
fantasy et de chick lit qui relèvent généralement de la paralittérature. Leur exclusion se justifie en grande partie par la
position que ces genres occupent dans le champ littéraire et qui s'oppose généralement à celle que recherchent les
nouveaux auteurs voulant accumuler du capital symbolique dans la sphère littéraire. Par ailleurs, un mélange de trop
de genres différents aurait contribué à rendre le corpus d'analyse hétérogène et, par le fait même, impropre à cerner
l'imaginaire collectif d'un groupe d'écrivains visant à occuper une place similaire dans le champ.
Il s'agit des maisons d'édition suivantes: Alto, Boréal, Coups de tête, VLB, XYZ, Les herbes rouges, L'Instant
même, Lancôt, Leméac, Le Marchand de feuilles, La Peuplade, Pleine Lune, Point de fuite, Le Quartanier, Québee
Amérique, Remue-ménage, Sémaphore, Stanké, Ta mère. Triptyque et Trois-Pistoles.
Voir l'Annexe 2.
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plusieurs articles de journaux^® parus depuis l'an 2000 et portant soit sur les premiers romans,
soit sur une des œuvres conservées dans le corpus de recherche final ont été consultés. La lecture
de ces textes a non seulement servi à constater si le caractère intertextuel des romans retenus était
relevé d'emblée par un lectorat spécialisé, composé dans ce cas-ci de critiques littéraires, mais
également à comprendre l'intérêt que suscite la parution de premiers romans et le traitement que
la critique leur réserve. Ma propre lecture de la plupart des œuvres mentionnées dans la liste
finale a pu confirmer les observations des critiques et journalistes, en plus de révéler le caractère
intertextuel d'autres premiers romans laissés de côté par des revues et des Journaux. Pour être
conservée dans le corpus de recherche de ce mémoire, une œuvre devait obligatoirement mettre
de l'avant des référents littéraires et, de façon facultative, des référents issus d'autres sphères
culturelles telles que la musique, le cinéma ou la télévision en quantité suffisante pour Justifier
l'étude de son intertextualité.
Finalement, la coupe synchronique qui sous-tend le choix du corpus, bien que subjective, permet
d'aborder un ensemble d'œuvres moins homogène et moins discuté dans le milieu de la recherche
en littérature québécoise, celui-ci s'intéressant surtout à l'étude d'auteurs reconnus et donc,
généralement plus âgés. C'est ainsi qu'à la suite de ces nombreuses sélections, 20 titres publiés
chez 12 douze éditeurs différents entre 2000 et 2009 et écrits par des auteurs nés entre 1970 et
1982 composent le corpus de recherche final^' de ce mémoire : Ainsi font-elles toutes de Clara
Ness, Carnets de naufrage de Guillaume Vigneault, Le Chef-d'œuvre de Sébastien Filiatrault,
Compter jusqu'à cent de Mélanie Gélinas, Échecs amoureux et autres niaiseries de Matthieu
Simard, L'Immense Abandon des plages de Mylène Durand, Iphigénie en Haute-Ville de François
Voir la liste des articles présentée dans la section 1.2 de la médiagraphie.
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Voir la liste des romans présentée dans la section 1.1 de la médiagraphie.
Biais, Itinéraire d'un salaud ordinaire d'Éric Gougeon, Matamore no 29 d'Alain Farah, Les
Mouches pauvres d'Ésope d'Émilie Andrewes, Nikolski de Nicolas Dickner, Le Récital de
Nicolas Gilbert, Les Restes de Muriel de Patrick Boulanger, Scrapbook de Nadine Bismuth, Slash
de François X Côté, Soudain le Minotaure de Marie-Hélène Poitras, Un petit pas pour l'homme
de Stéphane Dompierre, Voleurs de sucre d'Éric Dupont, La Volière d'Annie Chrétien et Whisky
et paraboles de Roxanne Bouchard^^.
L'intertextualité littéraire : un concept évolutif
La présente recherche a donc pour but d'étudier l'inscription des référents culturels par le biais de
l'intertextualité dans 20 premières publications romanesques de jeunes auteurs québécois de
l'extrême contemporain. Suivant le discours critique et social entourant la publication d'un
premier roman et la notion de mémoire collective qui a été élaborée précédemment, mon étude
s'appuie sur la prémisse voulant que l'étude des marques intertextuelles et des référents culturels
qui sont présents dans les premiers romans de nouveaux auteurs permette de dégager les grandes
lignes d'un imaginaire culturel partagé, voire d'un discours littéraire inscrit dans le discours
social de l'extrême contemporain. Pour mettre en application ce postulat de recherche, je
m'appuierai sur les propos de théoriciens qui, chacun à sa manière, ont su faire évoluer les
théories de l'intertextualité, mais aussi sur les recherches de ceux qui se sont penchés sur la
notion de discours social.
Malgré le fait que les jeux intertextuels soient considérés comme un élément de définition de
l'écriture postmoderne, ils ont toujours été partie intégrante des œuvres littéraires. C'est toutefois
seulement à partir de la deuxième moitié du XX^ siècle que ce procédé a véritablement
Voir l'Annexe 3 pour une brève présentation des primo-romanciers.
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commencé à être étudié et théorisé, ce à quoi s'est employée Julia Kristeva et s'inspirant du
concept de dialogisme emprunté à Bakhtine. Ce dernier amorce une première réflexion sur le
fonctionnement de ce qui sera plus tard nommé l'intertextualité dans son ouvrage Esthétique et
théorie du roman^^. D y mentionne que le discours littéraire est en dialogue constant avec
d'autres formes de discours et qu'il tient compte de ce qui a été préalablement dit en se
présentant, délibérément ou non, comme une réplique à ces propos antérieurs. Marc Angenot
prendra appui sur ce même texte de Bakhtine et en récupérera plusieurs postulats pour développer
le concept de discours social dans 1889^'^. Pour ce théoricien, cette notion se définit comme
l'ensemble de ce qui se dit et s'écrit dans une société^^. Angenot complète la pensée de son
prédécesseur en avançant que chaque énoncé d'un discours doit être considéré comme un maillon
non autonome d'une chaîne de sens, un maillon qui serait en fait la réflexion d'autres énoncés, à
la fois plein « "d'échos et de rappels" [et] pénétré des "visions du monde, tendances, théories"
d'une époque^^. » D'après ses réflexions, le discours social serait le substrat de tous les discours
d'une société, incluant le discours littéraire, ce dernier étant d'ailleurs l'un des principaux lieux
de cristallisation et de confrontation des discours sociaux.
Les apports de Bakhtine ne se limitent pas à l'étude du mélange des discours. Avec Esthétique de
la création verbale^^, il présente le concept de dialogisme comme « la coprésence de plusieurs
énonciateurs et de plusieurs énoncés dans un même texte^^ », que ce soit à travers le mélange des
M. BAKHTINE. Esthétique et théorie du roman. Coll. « Tel », Traduction de D. Olivier, Paris, Gallimard, 1978,
488 p.
M. ANGENOT. 1889. Un état du discours social. Coll. « L'univers des discours », Longueuil, Le Préambule,
1989, 1167 p.
M. ANGENOT. 1889. Un état du discours social, p. 13.
M. ANGENOT. 1889. Un état du discours social, p. 17.
M. BAKHTINE. Esthétique de la création verbale. Coll. « Bibliothèque des idées », Traduction de A.
Aucouturier, Paris, Gallimard, 1984, 400 p.
58 A.-C. GIGNOUX. Initiation à l'intertextualité. Coll. « thèmes & études / initiation à », Paris, Ellipses, 2005, p. 12.
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voix, des discours, des textes ou des genres. Ces premières ébauches de définitions de
l'intertextualité seront davantage sollicitées au cours de ma recherche. En effet, comme Bakhtine
et Angenot se sont penchés sur la notion de « discours » plutôt que sur celle de « texte littéraire »,
leurs apports théoriques me permettent d'englober dans mon analyse à la fois les discours
littéraire, musical et audiovisuel comme parties intégrantes d'un imaginaire culturel commun à un
groupe d'individus.
De la définition du dialogisme de Bakhtine naîtra le terme « intertextualité » au sens où l'entend
Kristeva^^. Cette théoricienne reprend la majorité des notions bakhtiniennes dans l'optique
structuraliste propre à son époque, et avance le fait que « [t]out texte se construit comme une
mosaïque de citations, [qu'il] est absorption et transformation d'un autre texte^°. » Bien qu'elle
donne son nom au concept et qu'elle s'interroge sur le dialogisme de Bakhtine, donc sur
l'interdiscursivité qu'il entraîne par extension, Kristeva limite la définition de l'intertextualité aux
interactions textuelles à l'intérieur d'un récit. Au cours de la décennie 1970, Michael Riffaterre
étudie à son tour l'intertextualité, envisageant le concept comme un mécanisme de signifiance
relevant davantage du lecteur que de l'auteur. Pour le théoricien, « l'intertexte [...] est la
perception, par le lecteur, de rapports entre une œuvre et d'autres qui l'ont précédée ou suivie^V »
Roland Barthes appuiera cette idée et posera, lui aussi, un nouveau regard sur l'intertextualité,
qu'il perçoit comme une réflexion sur la littérature plutôt que sur le langage. Plus encore, Barthes
avance, dans Le bruissement de la langue, que le sens d'un texte se révèle non pas par l'étude de
l'auteur qui « impos[erait] à [celui-ci] un cran d'arrêt, [...] un signifié dernier », mais bien par
J. KRISTEVA. Recherches pour une sémanalyse. Coll. «Tel quel », vol. 31, Paris. Seuil, 1969, 379 p.
^ J. KRISTEVA. Recherches pour une sémanalyse, p. 146.
G. GENETTE. Palimpsestes. La littérature au second degré. Coll. « Essais », Paris, Le Seuil, 1982, p. 9.
R. BARTHES. Le bruissement de la langue. Coll. « Essais eritiques », Paris, Seuil, 1984, p. 65.
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la compréhension qu'ont les lecteurs des marques intertextuelles dont le récit est porteur. Étant
avant tout lectrice des romans que j'analyse, j'ai été particulièrement interpellée par les
approches de l'intertextualité accordant une importance spécifique au destinataire d'un texte.
Riffaterre distingue justement deux types d'intertextualité pouvant être repérés par le lecteur, soit
r intertexte obligatoire et l'intertexte aléatoire. Alors que le premier « laisse dans le texte une
trace indélébile, une eonstante formelle qui joue le rôle d'un impératif de lecture, et gouverne le
déchiffrement du message^^ », le second relève d'une perception subjective, car il « nécessite un
certain degré de culture des leetures préalables [et est] [...] changean[t] ou progressi[f]^'^. »^^
La volonté d'envisager l'intertexte par le biais du leeteur ne fait toutefois pas l'unanimité chez les
théoriciens. Gérard Genette proposera à son tour une conception autre des procédés intertextuels
en littérature. Dans ses ouvrages Introduction à l'architexte et Palimpsestes, il jongle avec des
notions laissées de côté par Kristeva, telles la figure de l'auteur et la chronologie de la
littérature^^, et permet un avancement dans la théorisation de l'intertextualité en identifiant la
nature des différents rapports possibles entre plusieurs textes. Genette crée ainsi le terme
« transtextualité » qui englobe cinq formes de relations intertextuelles : l'intertextualité, la
paratextualité, la métatextualité, l'architextualité, et l'hypertextualité^^. Pour lui, l'intertextualité
se définit d'abord comme une « relation de eoprésenee entre deux ou plusieurs textes, c'est-à-
dire [...] la présence effective d'un texte dans un autre », présence qui s'exprime de manière
M. RIFFATERRE. « La trace de l'intertexte», La Pensée n° 215, octobre 1980, p. 5.
^ M. RIEEATERRE. « La trace de l'intertexte», p. 5.
Étant nécessairement limitée par mon bagage et mes connaissances culturelles, je demeure consciente que
l'analyse des référents culturels des romans dont je fais état est forcément incomplète et principalement formée des
marques intertextuelles obligatoires (explicites).
A.-C. GIGNOUX. Initiation à l'intertextualité, p. 46.
G. GENETTE. Palimpsestes [...], p. 8 à 13.
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traditionnelle, par la citation, ou moins explicitement, par l'allusion . Dans le cadre de ma
recherche, j'ai davantage travaillé l'intertextualité se rapportant aux systèmes de citations,
d'allusions ou de références dans un texte, sans toutefois laisser complètement de côté la
paratextualité et l'hypertextualité.^^. Nous reviendrons à ces concepts à la fin de l'introduction.
L'intertextualité et la culture audiovisuelle
« Nous vivons dans une culture de citations », affirmait l'historien Daniel Turcotte dans un
reportage diffusé sur les ondes de Musimax en février 2011. Bien qu'il ait surtout fait référence à
la culture musicale populaire contemporaine en lançant cette allégation, force est de constater
que celle-ci s'applique à toutes les sphères artistiques de la société québécoise. Or, qui dit
citations, dit forcément textes. Dès le début de la théorisation de l'intertextualité, les chercheurs
se sont penchés sur le texte dans sa forme littéraire afin d'observer le fonctionnement et le rôle
Joué par les marques intertextuelles dont un récit est porteur. Sans rien enlever à la stricte mise
en relation d'une œuvre littéraire avec d'autres qui lui sont antérieures, on peut élargir les
possibilités d'analyse à d'autres médias dont les rôles sont de plus en plus semblables, dans la
mesure où les textes interagissent aussi avec d'autres manifestations non textuelles. Depuis
quelques années, des chercheurs appliquent les procédés intertextuels à des médias audiovisuels
comme la chanson ou le cinéma. Partant du principe qu'une chanson est portée par des paroles
qui en font un genre proche de la poésie, du récit ou du manifeste, selon les cas, et qu'un film ou
une série télévisée est d'abord un scénario livré par des personnages, des chercheurs se sont
intéressés aux échos et aux rappels que ces formes particulières de textes peuvent contenir. Les
recherches actuelles, surtout européennes, abordant le sujet par le biais de colloques ou de
G. GENETTE. Palimpsestes [...], p. 8.
® G. GENETTE. Palimpsestes [...], p. 8 à 13.
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publications spécialisées, font état de l'avancement et de la pluralité des études intertextuelles
dans les médias audiovisuels. Pensons entre autres aux colloques « L'écran palimpseste : cinéma
70
et intertextualité » à l'Université du Littoral-Côte d'Opale et « L'intertextualité dans la
71
littérature et les arts » à l'Université IBN ZOHR , ou encore à l'ouvrage Intertextualité lyrique :
72
recyclages littéraires et cinématographiques opérés par la chanson .
En ce qui concerne la chanson, la légitimation des études intertextuelles a été reconnue plus
rapidement. Dans un appel à contribution pour la revue Eidôlon, Céline Cecchetto de
l'Université de Bordeaux affirme que la présence d'autres formes de discours ou de textes dans
une chanson peut influencer le sens de celle-ci et note qu'« [a]u-delà du seul domaine du texte, le
tissage sémiologique particulier qui donne vie et unité au genre chanson fonctionne comme
réceptacle particulier du discours autre et du discours de l'Autre ». En effet, la chanson porte
parfois en elle les traces d'un hypotexte auquel elle se réfère. Il est d'ailleurs possible d'y
retrouver les cinq formes de transtextualité telles que définies par Genette : l'intertextualité, par
une citation ou un échantillonnage, la paratextualité, par son titre, l'architextualité, par son
inscription dans un genre musical particulier, la métatextualité, par la position qu'elle peut
prendre par rapport à d'autres chansons ou textes et l'hypertextualité, par la reprise d'une pièce
musicale ou la mise en chanson d'un récit littéraire. La transtextualité, quant à elle, a
particulièrement retenu l'attention de Stéphane Malfettes dans son ouvrage Les Mots distordus.
™ L'ÉCRAN PALIMPSESTE: CINÉMA ET INTERTEXTUALITÉ (2010 : BOULOGNE-SUR-MER, FRANCE)
L'écran palimpseste : cinéma et intertextualité. Boulogne-sur-Mer, Jacqueline Bel éditeur, Les Cahiers du Littoral,
n°12, 2011,360 p.
■" L'INTERTEXTUALITÉ DANS LA LITTÉRATURE ET LES ARTS (2012: AGADIR, MAROC), Actes non
publiés.
J.-P. URY-PETESCH, dir. Intertextualité lyrique: recyclages littéraires et cinématographiques opérés par la
chanson. Rosière en Haye, Camion Blanc, 2010, [s.p.].
C. CECCETTO. Appel à contribution - Chanson et intertextualité, [En ligne], [s.d.], http://lapril.u-
bordeaux3.fr/IMG/pdf/Appel_a_contribution_Chanson_et_intertextualite.pdf (Page consultée le 10 mars 2011).
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Ce que les musiques actuelles font de la littérature. Il y utilise le terme « déterritorialisation »
pour expliquer le passage d'un texte littéraire à un texte lyrique^"^, un phénomène devenu courant
au Québec au cours de la dernière décennie. On peut ainsi parler de déterritorialisation dans les
cas de la mise en chanson des poèmes de Gaston Miron (12 hommes rapaillés, volumes 1 et 2).
Ce même changement de support s'applique aussi aux domaines cinématographique et télévisuel
qui attirent, à leur tour, l'attention des chercheurs universitaires. En effet, il n'est pas rare qu'un
réalisateur propose au public l'adaptation d'un roman ou d'une nouvelle, transformant le texte
papier en texte filmé. Selon Gilles Visy :
[s]i l'on considère le film comme un texte, l'intertextualité engage à repenser la
compréhension des textes littéraires et filmiques, à envisager la littérature et le
Septième Art comme un espace de rencontre « où chaque texte transforme les
autres qui le modifient en retour^^. » L'ensemble crée un intertexte générique et
protéiforme qui fait de la littérature et du cinéma deux médias intimement
liés^^.
Encore une fois, les exemples de ce type de changement de support artistique sont nombreux.
Comme pour la chanson, le genre cinématographique ou télévisuel peut renfermer des référents
culturels forts qui renvoient le public à un univers spécifique, qu'il s'agisse d'une réplique
connue reprise par un personnage ou de l'image d'un protagoniste écoutant une chanson ou
lisant une œuvre particulière. Ainsi, un texte peut transcender la sphère culturelle à laquelle il
appartient à l'origine pour en intégrer d'autres au sein desquelles il sera tout aussi signifiant.
J.-.P. URY-PETESH. « L'intertextualité lyrique ; Recyclages littéraires et cinématographiques opérés par la
chanson », Fabula, la recherche en littérature, [En ligne], 9 février 2010, http;//www.fabula.org/actualites/l-
intertextualite-lyrique-recyclages-litteraires-et-cinematographiques-operes-par-la-chanson_35797.php (Page
consultée le 21 mars 2011).
S. RABEAU. L'intertextualité, Coll. « GF-Corpus/Lettres », Paris, Flammarion, 2001, p. 15.
™ G. VISY. « Lunes de fiel : Intértextualité romanesque et cinématographique », De la plume à l'écran, [En ligne],
2011, http://gvisy.free.fr/article.php3?id_article=13 (Page consultée le 21 mars 2011).
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Éléments de définition et méthodologie
Malgré le fait que les études qui portent sur la présence de marques intertextuelles dans les
médias audiovisuels sont de plus en plus nombreuses, celles se consacrant à l'analyse des
référents musicaux ou cinématographiques dans la littérature romanesque se font encore rares.
En effet, les chercheurs se concentrent plus volontiers sur ces champs d'investigation encore peu
abordés et semblent considérer la littérature davantage comme un hypotexte ou un texte premier
duquel d'autres formes de discours sont dérivées. Or, s'il est pertinent d'étudier le rôle de
l'intertextualité dans la chanson, le cinéma ou la télévision, il l'est également de comprendre
l'influence de ces médias auprès des auteurs et leur fonction dans les œuvres romanesques.
Les éléments théoriques sur lesquels reposent mes recherches se concentrent sur les intertextes
littéraires dans la littérature. Confrontée au peu de sources abordant plus directement le rôle joué
par les marques intertextuelles provenant de différents médias dans les romans, j'ai adapté les
définitions proposées par Bakhtine, Angenot, Kristeva, Riffaterre et Genette à cet objet plus
large qui comprend les référents culturels. Commençons donc par définir ce que j'entends par
« réfèrent culturel ». J'envisage les productions littéraires, musicales, télévisuelles et
cinématographiques comme des textes soutenus par différentes formes de supports. Je choisis
donc de considérer les intertextes comme des éléments culturels servant l'élaboration de la
mémoire d'un individu ou d'un groupe d'individus. D'après les observations de Jean-Charles
Falardeau, la culture serait composée de l'ensemble « des normes, valeurs, modèles de eonduite
77
qui conditionnent les modes de sentir, de penser, d'agir qui ont cours dans une société . » Cette
définition de la culture rejoint mon projet puisqu'elle implique que les composantes d'une
J.-C. FALARDEAU. Imaginaire social et littérature. Coll. « Reconnaissances », Montréal, Hurtubise HMH, 1974,
p. 64.
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mémoire culturelle ont une incidence sur la façon dont la société qui en est porteuse agit, pense
et, par extension, écrit. D'autres chercheurs ont d'ailleurs déjà produit des études dans ce sens.
C'est entre autres le cas de Micheline Cambron qui, avec son essai Une société, un récit :
discours culturel au Québec (1967-1976/^, se penche sur des œuvres populaires issues de
diverses sphères culturelles (chanson, littérature, humour, etc.) pour dégager en le discours social
d'une époque. Son projet rejoint le mien sur certains points, principalement sur le fait que tout
média s'inscrivant dans un discours culturel contribue à enrichir l'imaginaire collectif d'une
société. C'est donc en m'inspirant de ce pan de sa recherche que j'ai décidé d'accorder une
importance égale aux sphères audiovisuelle, musicale et littéraire et aux intertextes qui en sont
issus dans le but de comprendre non pas comment une société évolue, main bien de cerner les
éléments dont sa mémoire collective est porteuse. De plus, en m'intéressant à la sphère culturelle
d'une société, plutôt qu'à la sphère strictement littéraire, je reprends indirectement un concept
mis de l'avant par Besma Mezioud dans son mémoire présenté à l'Université Mentouri de
Constantine en 2008, soit l'analyse interculturelle. En effet, dans sa recherche, l'étudiante
distingue l'étude de l'intertextualité littéraire de celle de l'intertextualité audiovisuelle
(comprenant, dans son cas, la musique, le cinéma et la photographie). Pour ce faire, elle adopte
une approche qu'elle qualifie d'interculturelle^^, approche à laquelle elle applique les éléments
de définition et d'analyse de l'intertextualité de Genette dans Palimpsestes. Sans utiliser le
terme « interculturalité », qui sous-entend un clivage entre le littéraire et l'audiovisuel que j'ai
choisi d'éviter, j'emploierai une démarche faisant du texte (au sens large) un élément et un
produit de la culture d'un groupe d'individus, et ce, quel que soit son support artistique. Par
M. CAMBRON. Une société, un récit : discours culturel au Québec 1967-1976, Coll. « Essais littéraires »,
Montréal, L'Hexagone, 1989, 201 p.
B. MEZIOUD. Analyse intertextuelle et interculturelle de Tuez-les tous de Salim Bachi, [En ligne]. Mémoire
(M.A.), Université Mentouri de Constantine, 2004, p. 70-71, http://www.limag.refer.org/Theses/MezioudBachi.pdf
(Page consultée le 21 mars 2011).
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« référents culturels » et « intertextes », je renvoie donc aux messagers et à leurs messages
évoluant dans les limites des sphères littéraire, musicale et audiovisuelle d'une société qui les
engendre, et contribuant à la formulation de l'imaginaire culturel de cette société.
Cette définition sous-entend l'étude des marques intertextuelles en elles-mêmes. Toutefois,
l'analyse transcendera les intertextes pour comprendre le contexte socio-historique auquel ils
font écho et la signification de leur présence au sein d'un objet culturel comme une œuvre
romanesque. Afin de pouvoir envisager les référents culturels sous ces trois angles à la fois
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autonomes et indissociables, l'élaboration d'une grille d'analyse objective demeure nécessaire.
Gérard Genette signalait déjà de façon claire cinq formes de relations intertextuelles pouvant être
établies entre des productions littéraires : l'intertextualité, limitée aux systèmes de citations,
d'allusions ou de références dans un texte; la paratextualité, soit les liens existant entre un texte
et son paratexte (titre, sous-titre, illustrations, etc.); la métatextualité, qui renvoie aux
commentaires d'un texte sur un autre; l'architextualité, exprimée dans les mentions génériques;
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et l'hypertextualité, c'est-à-dire la continuité entre deux textes par transformation ou imitation .
M'inspirant de ces notions littéraires, je les ai transformées et adaptées afin qu'elles puissent
aussi s'appliquer à des productions musicales et audiovisuelles. J'ai donc établi sept types de
marques intertextuelles (ou de référents culturels) observables davantage de façon obligatoire
qu'aléatoire dans les romans :
Voir l'Annexe 4 de ce mémoire.
G. GENETTE. Palimpsestes [...], p. 8 à 13.
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1. Titre : Nom donné à la production artistique.
2. Créateur : Individu ou groupe d'individus ayant donné naissance au texte. (En littérature,
ce terme se rapporte exclusivement aux écrivains. Lorsqu'il est question de musique
instrumentale^^, le créateur est le compositeur de l'œuvre. En ce qui concerne la
télévision ou le cinéma, il renvoie au réalisateur.)
3. Citation : Partie d'un texte citée dans les premiers romans. (Il peut s'agir d'un extrait tiré
d'une œuvre littéraire (relation texte-texte), d'une pièce musicale (relation texte-paroles)
ou d'une production audiovisuelle (relation texte-réplique).)
4. Personnage : Personne ou au groupe de personnes par qui le texte rejoint le public. (En
littérature comme en télévision et en cinéma, le texte et les dialogues sont transmis par
les personnages fictifs des œuvres.)
5. Acteur : Performateur du texte, soit un chanteur, un musicien ou un acteur. (Cette
catégorie s'applique uniquement aux sphères musicale et audiovisuelle puisqu'elle
suppose une performance, une interprétation du texte.)
6. Allusion : Trace implicite d'un intertexte. (Elle peut être l'un des cinq types de référents
précédents (qui sont explicites), à condition que l'on réfère à eux de façon indirecte.)
7. Genre : Genre auquel appartient un réfèrent culturel. (Pour un texte, on peut penser à une
mention telle que « roman ». Dans le cas de chansons, cela se rapporte davantage au style
musical (« rock ») et, en ce qui concerne la télévision ou le cinéma, on parle du type de
production, par exemple un « western ».)
Bien que les pièees instrumentales ne soient pas porteuses d'un texte, elles jouent un rôle décisif dans l'imaginaire
culturel des auteurs étudiés, non seulement par leur nombre d'occurrences important, mais aussi par le sens qu'elles
donnent au récit. Considérant que les morceaux de musique ont un « auteur », un titre, un genre, et une connotation
socio-historique au même titre que les œuvres littéraires, j'ai décidé de les inclure dans mon projet.
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Ces sept types d'intertextes sont divisibles chacun en deux sous-types selon qu'ils trouvent leur
origine dans la réalité du lecteur ou dans l'imaginaire du primo-romanciers qui les met en scène.
Un intertexte peut être réel ou fictif, ce qui influe non seulement sur le sens qui lui est accordé
dans le récit romanesque, mais aussi sur la fonction qu'il remplit du point de vue du récepteur du
texte. Enfin, chaque réfèrent culturel est classé selon sa provenance nationale, son époque, et son
média artistique (cinéma, littérature, musique et télévision), ce qui me permet de tracer un
portrait global et objectif des origines de ceux-ci et de les étudier d'un point de vue quantitatif.
Dans le but de tracer un portrait global des référents culturels présents dans les vingt œuvres
romanesques dont est formé le corpus d'étude, ses marques intertextuelles sont envisagées selon
un angle d'analyse quantitatif plutôt que qualitatif. Cette approche particulière vise à recueillir le
plus d'informations factuelles possible sur chaque réfèrent culturel, son contexte d'émergence et
sa façon de se manifester dans les romans, sans toutefois entrer directement dans l'analyse de ces
derniers. Les données factuelles compilées dans une grille d'analyse objective appartiennent à
plusieurs champs d'investigation distincts tels que la provenance nationale, l'époque de création,
le type de support artistique et l'origine réelle ou fictive des intertextes; la figure créatrice à
laquelle ils font allusion et le type de marque intertextuelle cité. Ces différentes catégories
renvoyant à la fois au contexte socio-historique et au contexte d'énonciation permettent
d'aborder les intertextes de façon objective et, ultimement, de dégager les grandes lignes de ce
qui se présenterait comme étant le bagage culturel des primo-romanciers. Enfin, afin de bien
cerner à la fois la mémoire culturelle individuelle de chaque auteur et la mémoire collective du
groupe d'écrivains qui a été retenu pour la recherche, tous les aspects de l'étude quantitative sont
d'abord appliqués à l'ensemble des premiers romans, puis aux productions d'écrivains féminins,
ensuite aux écrivains masculins et, enfin, à chacune des œuvres. Cette façon de procéder permet
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de tirer des conclusions générales s'appliquant à l'entièreté du corpus sans pour autant en
évacuer les cas particuliers et les figures auctoriales plus marginales adoptant des stratégies
formelles différentes de leurs contemporains. En tout, 2805 intertextes tirés des, vingt œuvres
romanesques choisies seront été compilés, classifiés et analysés de cette façon.
Le mémoire repose donc avant tout sur des statistiques permettant d'adopter une approche
quantitative. Un tel type d'analyse peut être considéré comme la première étape ou la prémisse
d'une analyse qualitative, mais malgré l'intérêt indéniable que ce type d'étude, il aurait été
impensable de la mener à terme dans le cadre d'un mémoire de maîtrise. En effet, se pencher à la
fois sur la nomenclature des intertextes et sur ce que les primo-romanciers ont mis en scène dans
leurs récits aurait nécessité une étude plus approfondie des romans, notamment des stratégies
d'écriture des créateurs, ce qui dépasse le projet initial.
Ce dernier point, particulièrement, n'est pas mis de l'avant dans le mémoire puisque, n'ayant pas
pris connaissance de toute la réception critique entourant les premiers romans du corpus et
n'ayant pas non plus interviewé leurs auteurs, je ne pouvais pas supposer que la mise en place
des intertextes repérables dans les œuvres soit, soit le fruit du hasard, soit l'aboutissement d'une
longue réflexion, soit le résultat d'une influence littéraire marquante. Pourtant, je ne peux pas
ignorer l'idée selon laquelle un nouvel auteur cherche d'abord à s'imposer dans le milieu
littéraire comme un créateur unique et original, ce qui, selon Nathalie Heinich, revient à être « à
la fois novateur (quelque chose doit être apporté qui n'était pas déjà là) et personnel (le nouveau
Il est à noter que, dans le recensement des référents culturels qui a été fait, les noms de personnages occupant un
métier lié à la création ou la performance des arts littéraires, musicaux ou audiovisuels comptent pour une seule
entrée. Au contraire, chaque fois qu'un réfèrent n'étant pas un personnage des romans étudiés est mentionné plus
d'une fois, chacune des mentions dont il fait l'objet équivaut à une entrée. Je suis consciente que, d'un point de vue
strictement quantitatif, les résultats peuvent ne pas rendre justice à l'ensemble du corpus puisqu'un réfèrent peut être
surutilisé dans une œuvre et être absente des dix-neuf autres.
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doit pouvoir être clairement rattachable à un individu identifiable) », donc a se positionner,
volontairement ou non, par rapport aux autres écrivains ou créateurs qui l'ont précédé,
notamment par les référents culturels qu'ils sèment dans leurs œuvres. Ainsi, même si une partie
des marques intertextuelles compilées dans le cadre de mon étude quantitative sont certainement
présentes pour pallier un «manque d'autorité institutionnelle [...] [et pour aider le primo-
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romancier à construire] un ethos susceptible de lui faire jouer le rôle auquel il aspire », il
demeure impossible, à ce stade-ci de la recherche, de les distinguer de celles issues de
l'inconscient des auteurs. Sachant cela, j'ai tout de même choisi d'inclure à mon mémoire
certains exemples tirés des romans du corpus, dans le but d'illustrer certains faits mis en lumière
par l'étude statistique des référents culturels. Bien sûr, les analyses mises de l'avant dans la
recherche prennent appui sur les occurrences des différentes marques intertextuelles relevées
dans les premiers romans sans tenir compte du contexte d'énonciation de celles-ci. Par exemple,
le fait qu'un personnage de roman dise détester tel auteur reconnu n'aura aucune influence sur la
façon dont ce dernier sera traité dans l'étude, et vice versa. Prendre en considération l'opinion
que les primo-romanciers semblent avoir sur les références culturelles qu'ils insèrent dans leurs
textes nécessiterait une étude en profondeur des récits retenus dans le corpus et dépasserait aussi
largement les limites de ce mémoire. Pour cette même raison, des exemples précis tirés des
romans ne seront évoqués que rarement dans les trois chapitres consacrés aux sphères
audiovisuelle, musicale et littéraire. Lorsque des exemples seront cités, ils serviront surtout à
justifier ou illustrer les résultats statistiques obtenus dans l'analyse quantitative et non à tenter de
découvrir les motivations, les influences ou les objectifs des primo-romanciers. Aucune étude
N. HEINICH. Être écrivain. Création et identité. Coll. « Armillaire », Paris, La Découverte, 2000, p. 176.
R. AMOSSY. La Présentation de soi. Ethos et identité verbale. Coll. « L'interrogation philosophique », Paris,
Presses universitaires de Erance, 2010, p. 213.
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approfondie des œuvres du corpus ne sera donc proposée en cours d'étude pour les raisons
énoncées précédemment.
Plan du mémoire
Dans les quatre chapitres du mémoire, l'approche statistique a été choisie pour étudier les
différents intertextes culturels, et ce, pour deux raisons principales. D'abord, une étude
quantitative permettra de procéder à l'identification systématique des différents référents
culturels présents dans les vingt romans étudiés, mais aussi de relever la fréquence d'apparition
de ceux-ci à l'intérieur de chaque œuvre autant que dans l'entièreté du corpus. Ensuite, étant
basée sur des données factuelles concrètes, l'analyse quantitative de toutes les marques
intertextuelles donnera une vision objective des intertextes se retrouvant dans les romans retenus.
Les résultats obtenus sous forme de pourcentages au moyen de calculs précis ne pourront donc
pas être remis en question, bien qu'ils puissent être interprétés de plusieurs manières. En somme,
la facilité d'utilisation des données et l'objectivité de celles-ci rendront possible l'atteinte de
l'objectif principal de ce travail, soit de tracer un portrait global des références culturelles mises
en place par des auteurs à première vue totalement différents (par leur style et les thèmes qu'ils
abordent) et d'en comprendre les origines à la fois spatiale, temporelle et sociale.
En résumé, l'analyse que je propose est essentiellement basée sur une étude quantitative des
référents culturels peuplant l'imaginaire des primo-romanciers. Elle se veut à la fois un outil de
compréhension, un instrument de mesure et une nomenclature des référents qui animent et
habitent les auteurs de premiers romans des années 2000. Pour vérifier la présence d'un
imaginaire culturel commun à un groupe de créateurs, chacun des chapitres de ce mémoire sera
consacré à un média précis et aux références qui s'y rapportent. Avant cela, toutefois, un premier
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chapitre fera un survol de l'entièreté des références culturelles relevées dans le but d'offrir une
vision d'ensemble des différentes origines des références culturelles des primo-romanciers. Dans
le deuxième chapitre, je me concentrerai sur les intertextes issus de la sphère audiovisuelle, c'est-
à-dire de la télévision et du cinéma; dans le troisième, sur les référents musicaux et dans le
quatrième, sur les référents littéraires. Nous nous questionnerons, tout au long de ce mémoire, sur
les référents culturels les plus et les moins cités par les primo-romanciers.
Évidemment, les marques intertextuelles varieront d'un média à l'autre, mais certaines
interrogations demeurent. Quelles sont les cultures, proches ou éloignées, dont les œuvres sont
présentes dans les textes des Jeunes auteurs? Celles-ci diffèrent-elles vraiment en fonction des
médias sollicités et du sexe des auteurs? Quelles formes prennent les intertextes fictifs mis en
place dans les romans? Sont-ils assez développés pour y jouer un rôle important ou renforcent-ils
simplement l'illusion référentielle des récits? Quels noms d'artistes ressortent le plus dans les
productions des primo-romanciers? Pour tenter de répondre à ces questions, mais aussi pour
vérifier comment s'est constituée la mémoire collective d'un groupe de primo-romanciers des
années 2000, les chapitres suivants procéderont tous au même type d'analyse. Ils étudieront les
intertextes à la fois en regard du sexe des auteurs, de l'origine spatio-temporelle et du caractère
réel ou fictif des référents culturels, du type de marques intertextuelles convoquées et des œuvres
ou artistes auxquelles elles font allusion. Dans les trois derniers chapitres, contrairement au
premier, des exemples parlants issus des premiers romans du corpus seront inclus afin de pouvoir
formuler de nouvelles hypothèses de recherches ou encore d'appuyer et de justifier certaines
conclusions qui seront tirées.
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CHAPITRE 1
Première approche : portrait global des référents culturels
Parce que la culture ne leur est pas donnée
sous la forme d'un héritage ou imposée
sous la forme d'une dette, [les jeunes
auteurs] peuvent s'adonner en toute
liberté à l'écriture, comme à une passion
nouvelle qui s'accorde à un rêve de
culture plus général, partagé par
l'ensemble de la jeune nation québécoise.
Michel Biron,
Filiations intellectuelles dans la
littérature québécoise^^
Il est impensable de considérer un réfèrent culturel comme un objet d'étude totalement
autonome. Il s'articule bien sûr en fonction des autres intertextes qui l'accompagnent et qui
complexifient ou simplifient le sens qui lui est accordé, mais plus encore, il est partie intégrante
d'un contexte d'énonciation et d'un contexte socio-historique. Prise hors de son cadre spatio
temporel d'origine, une marque intertextuelle perd une part importante de sa dimension
sémantique qui ne peut être retrouvée qu'en s'interrogeant sur ses conditions d'émergence
premières. Comme le mentionne Marc Angenot dans son étude du discours social, il est
impossible de « dissocier ce qui s'est dit, la façon dont c'est dit, le lieu d'où cela est dit, les fins
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diverses que cela sert, les publics à qui cela s'adresse », d'où toute l'utilité de bien connaître le
contexte d'apparition des diverses marques d'intertextualité dont se servent les primo-romanciers
dans leurs productions. En ce sens, la grille d'analyse objective élaborée pour la recherche donne
M. BIRON. « Portrait de l'écrivain en autodidacte », @nalyses, dossier « Filiations intellectuelles dans la
littérature québécoise », sous la direction d'Anne Caumartin et Martine-Emmanuelle Lapointe, [En ligne], 2007, p.
74, http://www.revue-analyses.org/index.php?id=768 (Page consultée le 3 novembre 2009).
M. ANGENOT. 1889: Un état du discours social, p. 1099.
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accès aux multiples facettes des référents en établissant les conditions d'émergence originelles
de ceux-ci.
L'objectif du présent chapitre est de tracer un portrait global de la répartition et de l'utilisation
des marques intertextuelles^^ au sein du corpus de recherche. Pour ce faire, une étude du
caractère fictif ou réel des référents, de leur appartenance à différents médias (littéraire, musical,
cinématographique ou télévisuel), de leur provenance nationale et de leur répartition par types
d'intertextes sera présentée. Cette première étape de l'analyse des intertextes issus de diverses
sphères médiatiques dresse un portrait général de l'imaginaire culturel des jeunes primo
romanciers des années 2000^^. Comme ce chapitre consiste en un premier examen des données
recueillies, il ne présentera pas d'exemples précis tirés des romans du corpus pour appuyer mes
observations. Par ailleurs, lors de la lecture des données, certains romans se sont démarqués des
autres en mettant de l'avant un média ou un réfèrent particulier en y faisant souvent allusion. Ces
productions peuvent évidemment fausser les résultats de certains graphiques. Pourtant, dans ce
premier chapitre, contrairement aux suivants, je ne tenterai pas d'isoler systématiquement ces
textes du reste du corpus puisque l'objectif de cette section est non pas d'étudier les cas
particuliers, mais bien d'avoir une vue d'ensemble des références culturelles d'un groupe
hétérogène de primo-romanciers.
Gomme cela a été mentionné en introduction, l'analyse que je propose s'appuie en majeure partie sur l'étude des
intertextes explicites (ou obligatoires) contenus dans les premiers romans.
Dans les différents graphiques de ce chapitre, mais aussi dans ceux des chapitres suivants, les données présentées
dans les légendes ont toujours été classées par ordre alphabétique, ce qui facilite leur lecture.
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La nature réelle ou fictive des référents culturels
Une première étude du corpus, en regard des référents culturels qu'il renferme, nécessite de
distinguer ces derniers en fonction de leur caractère réel ou fictif. En effet, mettre en place des
marques intertextuelles déjà existantes suppose un savoir déjà acquis que l'auteur transmet,
volontairement ou non, à son lectorat. Elles sont, pour cette raison, non seulement des points de
repères auxquels peuvent s'accrocher les lecteurs, mais sont également plus révélatrices de ce
qui s'est glissé dans la mémoire audiovisuelle, musicale ou littéraire des primo-romanciers au fil
des années. De leur côté, les intertextes fictifs, c'est-à-dire créés de toutes pièces par les jeunes
auteurs, peuvent être placés dans les textes pour en renforcer l'illusion référentielle. Ils peuvent
également être révélateurs de la vision que l'écrivain a de la culture, de ses figures archétypales
et des valeurs qu'elle véhicule, que celles-ci soient valorisées, tournées en dérision ou amenées
en toute objectivité. De surcroit, contrairement aux marques intertextuelles tirées de la réalité, les
intertextes imaginaires sont évidemment propres à un seul romancier, ce qui fait d'eux des
référents uniques et plus complexes à analyser de façon globale. À cause de cette différence
fondamentale entre les intertextes réels et fictifs, les deux catégories doivent être analysées
séparément pour ce qu'elles peuvent révéler sur l'imaginaire culturel des primo-romanciers. Sans
tenir compte de leur média, de leur provenance nationale ou temporelle ni de leur type, les
marques intertextuelles ainsi divisées donnent une idée générale de la façon dont procèdent les
nouveaux auteurs pour se construire un univers culturel à l'intérieur de leurs romans.
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Graphique 1




Sur 2805 référents, 387, soit 14%, sont créés de toutes pièces par les auteurs de premiers romans.
Pourtant, il est difficile d'interpréter cette première donnée sans la croiser avec d'autres
catégories. Ainsi, qui se laisse le plus facilement emporter du côté de l'imaginaire, les hommes
ou les femmes? Même si le corpus compte plus de romans masculins (12) que de romans
féminins (8), les données révélées par les deux diagrammes suivants donnent une idée de la
réponse. En tenant compte des graphiques séparant les sexes, on constate que, bien que les
hommes utilisent plus d'intertextes au total que les femmes (1909 contre 896), ces dernières
optent plus facilement pour des référents culturels fictifs.
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Graphique 2














Effectivement, seulement 10% des références culturelles masculines n'existent pas dans la réalité
des lecteurs, alors que c'est le cas de 22% de celles des femmes. Sans y voir une relation de
cause à effet, le fait que, parmi les primo-romancières faisant partie du corpus de recherche, la
plupart aient produit une œuvre de fiction intimiste, quelquefois plus émotive et imagée que leurs
38
confrères, va peut-être de pair avec l'idée d'une intertextualité imaginaire plus personnelle. Les
hommes, quant à eux, sont plus nombreux à situer leur récit dans un cadre spatio-temporel réel,
même lorsqu'il s'agit de parler d'autres œuvres. Au-delà du sexe de l'auteur, peut-être y a-t-il un
lien à faire entre le style de roman et la quantité de marques intertextuelles fictives. Par exemple,
un texte solidement ancré dans le réel et l'action serait-il moins apte qu'un récit s'apparentant au
monologue intérieur et décrivant surtout des émotions à véhiculer des référents fictifs? Je
reviendrai sur cet aspect particulier au cours de l'étude plus précise de chacune des sphères
culturelles.
Les médias des référents culturels
La seconde étape de l'étude générale du corpus est d'étudier la répartition des référents culturels
par média, c'est-à-dire en les classant en fonction des catégories suivantes : cinématographique,
littéraire, musicale et télévisuelle. Sans entrer dans les détails d'une telle analyse, puisque chacun
des médias cités sera repris individuellement dans les prochains chapitres, vérifions à quel
domaine artistique se réfèrent le plus fréquemment les primo-romanciers. Dans un premier
temps, le diagramme circulaire classant les marques intertextuelles par média et faisant
abstraction de leur origine réelle ou fictive montre que les nouveaux romanciers mettent
majoritairement en place des référents littéraires (67%).
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Graphique 4










Le fait que les primo-romanciers évoluent dans le milieu littéraire n'est certes pas étranger à
cette première statistique. Les autres médias, quant à eux, suivent avec des pourcentages plus
faibles : 24% pour la musique, 7% pour le cinéma et seulement 2% pour la télévision. Notons
que la répartition de ces pourcentages suit l'apparition successive de ces mêmes médias sur la
scène artistique, les plus anciens obtenant une somme plus élevée de référents. Les pourcentages
les plus importants se rapportent aux sphères littéraire et musicale. Or, l'origine de ces deux
domaines culturels remonte à l'Antiquité, voire avant. Au contraire, le cinéma et la télévision,
sont apparus beaucoup plus tardivement dans l'histoire et recueillent, par conséquent, un moins
grand nombre de marques intertextuelles. Cette analyse montrerait donc que le nombre de
référents se rapportant à chacun des quatre médias étudiés dans le cadre de ce mémoire fluctue
peut-être d'abord selon l'année d'apparition de ces derniers. Or, parmi les diverses sphères
artistiques étudiées, celle de l'audiovisuel est, comme nous venons de le voir, la moins évoquée
par les primo-romanciers du corpus de recherche. Bien que les premières images animées aient
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été diffusées en 1896 au Québec, qu'une première salle de projection ait fait son apparition à
Montréal dès 1907^° et que, après quelques années seulement, déjà 125 000 montréalais aient
fréquenté quotidiennement les soixante-dix salles de projection de la ville^', le cinéma ne fait
partie du quotidien que depuis moins de cent ans. La télévision est une invention encore plus
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récente. Datant des années 1920, elle a été commercialisée dans les années 1930 et répandue
dans les foyers canadiens-français au cours des années 1950^^. Même si les médias audiovisuels
ont toujours fait partie de la vie des jeunes écrivains, le fait que ces derniers n'aient en mémoire
que des référents cinématographique ou télévisuels relativement récents est normal, puisque ces
deux sphères artistiques n'ont pas derrière elles une tradition et des productions aussi fortes que
celles qui sous-tendent la littérature ou la musique. Qui plus est, à la différence de ces deux
derniers médias, la télévision et le cinéma sont des formes culturelles qui ne sont pas enseignées
dans les écoles primaires et secondaires, bien que celles-ci y aient recours sporadiquement en
tant que matériel didactique complémentaire pour illustrer un événement, une œuvre, etc. Par
conséquent, les œuvres audiovisuelles sont davantage consommées de façon volontaire et
personnelle par la population et surtout, encore faiblement valorisées par l'institution. Ainsi, on
pourrait voir dans cette répartition des données une hiérarchisation des arts. La littérature et la
musique sont des genres très légitimés, et le cinéma, créé depuis environ 100 ans, possède
maintenant son histoire et ses classiques. La télévision, de son côté, demeure associée au
divertissement, et non pas à l'art, pour la plupart des gens.
C.-H. RAMOND. « Histoire du cinéma québécois - 1896-1839 : la préhistoire », Films du Québec, [En ligne], 25
août 2009, http://filmsquebec.over-blog.com/article-35119911.html (Page consultée le 2 juillet 2012).
" A. GAUDREAULT, dir. Le Cinéma au Québec au temps du muet. 1896-1980, [En ligne],
http://www.cinemamuetquebec.ca/content/theme_cap/57?lang=fr (Page consultée le 6 novembre 2012).
[S.N.], Gralon, « La télévision, histoire et évolutions technologiques », [En ligne],
http://www.gralon.net/articles/photo-et-video/tele/article-la-television—histoire-et-evolutions-technologiques-
772.htm#presentation (Page consultée le 10 mars 2012).
[S.N.]. « Naissance de la télévision », GrandQuébec.com. Le Québec dévoile ses mystères, [En ligne], [s.d.],
http://grandquebec.com/medias-au-quebec/naissance-television-quebec/ (Page consultée le 2 juillet 2012).
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En comparant les références culturelles réelles et fictives, on remarque que les pourcentages
accordés au cinéma et à la télévision varient relativement peu.
Graphique 5
Média des référants culturels réels
du corpus



















De fait, les références cinématographiques et télévisuelles réelles représentent respectivement
7% et 3% du total des données réelles, tandis que les pourcentages des mêmes médias tirés du
graphique montrant les intertextes fictifs sont de 1 % pour le cinéma et de 2% pour la télévision.
Les référents cinématographiques fictifs sont donc de 6% inférieurs aux référents réels, tandis
que la différence n'est que de 1% pour la télévision. Ceci montre que lorsque les primo
romanciers souhaitent créer de nouvelles références culturelles, le genre télévisuel, présent dans
le quotidien de la plupart des gens, a pour eux un attrait légèrement supérieur au cinéma.
Ensuite, les auteurs de premiers romans semblent plus à l'aise de créer des marques
intertextuelles littéraires plutôt que de référer à d'autres domaines artistiques. Passant de 64% en
termes de référents littéraires réels, le pourcentage atteint un total de 84% lorsqu'il s'agit
d'œuvres fictives. Suivant une logique inverse, la musique, bien qu'étant un champ artistique
priorisé par les jeunes romanciers lorsque vient le temps d'imaginer des intertextes (13%),
demeure plutôt une sphère culturelle fortement influencée par le réel (26%). Une étude plus
approfondie de ces résultats sera faite dans le chapitre consacré aux référents musicaux. À la
lumière de ces données, on peut constater que le média le plus cité et le plus sollicité pour la
création de références est, sans grande surprise, la littérature. Ce résultat s'explique simplement
par le fait qu'il est sans doute plus difficile pour un auteur d'inventer dans une œuvre ce qu'il n'a
jamais créé dans la réalité. La dominance de la littérature et de la musique, quant à elle, relève
peut-être du fait que ces deux genres reposent davantage sur un « texte » pouvant être lu que sur
une performance d'abord visuelle. En ce sens, ces genres pourraient être plus présents dans
l'imaginaire collectif d'un groupe de primo-romanciers plus à l'aise à citer l'écriture que la
représentation. Par ailleurs, ce qui ressort surtout de l'interprétation de ces graphiques est
l'inclination naturelle des jeunes écrivains à imaginer des référents littéraires. La littérature est le
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seul des quatre médias étudiés à être aussi utilisé par les auteurs du corpus pour mettre en place
des intertextes autant fictifs que réels, et le pourcentage de ses référents imaginaires (84%) est de
20% supérieur à celui accordé à ses référents réels.
La provenance nationale des référents culturels
Lorsque l'on se penche sur les origines nationales des sources d'inspiration de la littérature
québécoise, on remarque que, dès les débuts de la littérature francophone en Amérique du Nord,
les observateurs, critiques et chercheurs du milieu des lettres ont été à même de constater
l'influence indéniable qu'avaient certaines nations ou, plus généralement, certaines régions
géographiques, sur la production des auteurs du Québec. Cette influence s'est manifestée de
diverses façons au fil des années, allant de la simple citation tirée d'une œuvre étrangère à la
reconduction de thèmes et figures narratives, en passant par l'emprunt d'un style d'écriture ou
l'adoption d'une posture d'écrivain venu d'ailleurs. De par sa position géographique particulière,
le Québec a successivement subi plusieurs influences extérieures majeures qui ont su formuler et
modifier sa production artistique. De l'avis de nombreux historiens.
[l]a littérature québécoise s'est constituée par l'apport de multiples traditions :
celle de ses pères fondateurs, celle du terroir, de l'immensité, celle de l'oralité,
mais également celles des immigrants, de plus en plus nombreux. Elle est
fédérée par le rejet ambigu, car doublé de fascination, de la France et des Etats-
Unis^'^.
Ainsi, bien que diamétralement opposées sur de nombreux points, les cultures française et
américaine (entendre ici étatsunienne) ont contribué à la naissance d'une identité proprement
québécoise dont les racines européennes solides ont eu tôt fait de se nourrir de certaines idées
BIBLIOTHÈQUE NATIONALE DE FRANCE. 1608-2008 : 400 ans d'influence française. Histoire de la
littérature québécoise, [En ligne], Juin 2008, http://www.bnf.fr/documents/biblio_litt_quebecoise.pdf (Page
consultée le 29 Juin 2012).
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indépendantistes venues du Sud. Les figures emblématiques des deux pays et les messages
qu'elles véhiculent sont aujourd'hui partie intégrante de la mémoire culturelle des Québécois,
mais cela n'a pas toujours été le cas. De fait, à partir des années 1840, les écrivains canadiens-
français vouent un véritable « culte [à] la mère-patrie^^ ». Que ce soit dans leurs productions
romanesques ou poétiques, ils cherchent à se rapprocher du style et des valeurs mises de l'avant
par le modèle de référence alors valorisé, celui de la France. Le passé colonial et l'isolement
linguistique des Canadiens français ont certes contribué à installer la culture française et ses
représentants sur un piédestal jusqu'à une certaine époque.
[L]'idéologie conservatrice de la survivance et de la mission providentielle et
[...] la composition qualitative de l'immigration française, formée de
journalistes, de professeurs ou d'artistes chez les laïcs, d'instituteurs et de
professeurs chez les clercs^^
ont aussi joué un rôle important dans la fascination qu'exerçait la France sur les artistes du
Canada francophone. En ce qui concerne les États-Unis, Jean-François Chassay soutient que
l'influence qu'ils exercent sur les Québécois, bien qu'étant moins ancienne que celle de la
France, remonte bien avant les années 1960, contrairement à ce que l'on pourrait croire. Il
avance que « [djepuis toujours, le Québee entretient avec les États-Unis des rapports
conflictuels, le discours oscillant de la crainte à l'envie, de la haine viscérale à l'admiration sans
07
borne . » Or, cette alternance de sentiments négatifs et positifs envers la culture américaine est
un signe évident que cette dernière possède une importance certaine dans l'esprit des Canadiens
français, puis des Québécois, qui la repoussent et la jalousent à la fois.
K. KADAR. « Le Québec et le romantisme », Revue d'Études françaises, n° 8, 2003, p. 52, [En ligne],
http://cief.elte.hu/Espace_recherche/Budapest/REF8_articles/07KADAR.PDF (Page consultée le 13 avril 2011)
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K. KADAR. « Le Québec et le romantisme », 54.
J.-F. CHASSAY. « Littérature et américanité : la piste technoscientifique », Québécois et Américains : La culture
québécoise aux XIXe et XXe siècles, sous la direction d'Yvan Lamonde et Gérard Bouchard, Saint-Laurent, Fides,
1995, p. 177.
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Non seulement le début de l'influence de la France et des États-Unis sur la production artistique
de la province remonterait à la naissance de la littérature québécoise telle que nous la
connaissons, mais ils continueraient tous deux à exercer autant de fascination que de répulsion
dans le monde des lettres :
[En 1983,] Pierre Vadeboncoeur fantasmait jusqu'à la caricature, à partir de
trois exemples ponctuels, la peur et la haine que peuvent susciter les
Américains : peuple sans culture, sans « intériorité », sans « âme », à opposer
au monde « moral » que représente l'Europe (et particulièrement la France).
Beaucoup plus récemment, [en 1993,] [...] Nathalie Petrowski, [...] de retour
d'un voyage en Europe, déversait un torrent de fiel sur la France et les Français
et exprimait son bonheur ressenti en retrouvant « les champs nus et désolés de
Mirabel », « le silence blanc, cette immensité à meubler », « ce sentiment que
tout est possible ». « Ici, en Amérique du Nord, dans notre confort et notre
indifférence, un être humain normalement constitué a le droit de respirer. »^^
Même à cette époque, le Québec contemporain était toujours aux prises avec une dualité
culturelle mettant en jeu la proximité géographique des États-Unis et la contiguïté linguistique de
la France, une dualité se faisant sentir dans les œuvres littéraires de ses écrivains. Mais est-ce
réellement encore le cas dans les écrits des primo-romanciers de l'extrême contemporain? Les
jeunes auteurs des années 2000 remettent-ils en question les acquis et les référents français et
américains ou les reconduisent-ils volontairement ou non? Dans un contexte socio-historique où
la production québécoise semble s'être autonomisée par rapport au modèle français et où la
question identitaire et linguistique n'est plus autant au goût du jour, il est pertinent d'examiner
de quelles régions du monde proviennent les œuvres artistiques que les primo-romanciers
intègrent à leurs propres écrits sous la forme d'intertextes. De même, à une époque où les médias
et la technologie toujours plus avancée favorisent une ouverture sur le monde, ses enjeux et ses
^ J.-F. CHASSAY. « Littérature et américanité [...] », p. 176.
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différentes cultures, peut-on dire que les écrivains néophytes transposent réellement cet attrait
pour l'exotisme soi-disant propre à leur génération dans leurs productions romanesques?
Pour répondre à ces questions, une autre analyse ne prenant en considération ni le type de
support artistique, ni l'origine réelle ou fictive des 2805 référents culturels relevés lors de la
lecture des romans est nécessaire.
Graphique 7
















0,1% n n 0,2®/P,5%o,0%0.1%
0«/b
Elle permet de constater que ceux-ci proviennent majoritairement du Québec avec une
proportion de 21,9%. La France (20,9%) et les États-Unis (15,2%) se distinguent avec de hauts
pourcentages lorsqu'on compare ceux-ci avec celui de l'Angleterre, qui occupe la quatrième
place au classement avec 6,6%. Cette première étude de la provenance nationale laisse entendre
que, par le biais des primo-romanciers, le Québec puise davantage dans sa propre mémoire
culturelle et, jusqu'à un certain point, s'auto-représente par le biais d'intertextes directement ou
indirectement liés à ses intérêts et à ses connaissances. Ce résultat donne l'impression qu'au fil
du temps, les Québécois ont finalement su se doter d'une identité culturelle forte et affirmée.
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Malgré cela, les nouveaux écrivains des années 2000 ne rejettent pas les apports culturels des
sociétés européennes et américaines qui avaient été quelque peu mis ce côté lors de la Révolution
N
tranquille. A leur manière, jusqu'à un certain point, ils rejoignent certaines valeurs ayant gagné
en importance au cours des années 1960, puisque la France, et Paris plus précisément,
« symbolise la Révolution, le renversement de la monarchie^^ », deux concepts également
intimement liés à l'histoire américaine. Il ne s'agit donc pas ici de constater une rupture ou une
continuité, mais bien de comprendre quels éléments issus de ces deux régions géographiques si
importantes dans l'évolution de la culture québécoise ont su se frayer un chemin dans
l'imaginaire collectif des jeunes auteurs du vingt-et-unième siècle. En fait, en faisant la somme
des pourcentages d'intertextes français et étatsuniens, on obtient un total de 36,1% ce qui
dépasse significativement les 21,9% occupés par la culture québécoise dans les œuvres lues. De
la même manière en faisant la somme de tous les référents culturels issus de toutes les régions
européennes sauf la France, on arrive à un total de 27,3%. Cela montre que la culture
européenne paraît être somme toute importante chez les primo-romanciers, puisqu'elle englobe
779 des 1042 référents issus de la culture mondiale, soit 74,8% d'entre eux.
Si ce premier graphique fait référence à toutes les marques d'intertextualité qu'il a été possible
de relever dans le corpus, le fait de resserrer l'angle d'analyse permet de trier ces résultats en
fonction de l'origine réelle ou fictive des référents. Ce premier tri a pour but de savoir si les
auteurs sont influencés par les mêmes cultures lorsqu'ils mettent en place un intertexte provenant
de la réalité de leurs lecteurs et quand ils s'amusent à en inventer un de toutes pièces. En
P. CASANOVA. La République mondiale des lettres, Paris, Seuil, 1999, p. 41.
^ Par régions européennes, j'entends des pays qui font partie de l'Union européenne en 2012. Il peut s'agir de
l'Allemagne, de l'Autriche, de la Belgique, de la Bulgarie, de Chypre, du Danemark, de l'Espagne, de l'Estonie, de
la Finlande, de la France, de la Grèce, de la Hongrie, de l'Irlande, de l'Italie, de la Lettonie, de la Lituanie, du
Luxembourg, du Malte, des Pays-Bas, de la Pologne, du Portugal, de la République Tchèque, de la Roumanie, du
Royaume-Uni (Angleterre et Ecosse), de la Slovaquie, de la Slovénie et de la Suède.
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comparant les deux graphiques montrant les pourcentages accordés à chaque lieu géographique
selon son nombre de référents réels et fictifs, on remarque un décalage entre ceux-ci et les
données préalablement révélées. Les intertextes analysés en fonction de leur caractère réaliste ou
inventé mettent en lumière que le Québec n'arrive finalement pas en première place dans la
nomenclature des régions géographiques auxquelles les primo-romanciers font allusion.
Graphique 8























De fait, les référents culturels tirés de la réalité des écrivains constituent 86% des intertextes
mentionnés dans les romans. Ils proviennent de la France à 23,6% et des États-Unis à 17,5%. Le
Québec, quant à lui, arrive troisième avec 14,4% des référents. D'autres territoires'^' obtiennent
des pourcentages relativement élevés dans le diagramme. C'est le cas de la Grèce (5,5%) ou du
Moyen-Orient (3,9%), par exemple, qui correspondent, à première vue, à des références à
l'Antiquité et à la religion chrétienne. Toutefois, je ne m'intéresserai pas immédiatement à ces
résultats particuliers puisqu'ils feront l'objet d'une analyse plus approfondie dans les chapitres
101 Dans les graphiques consacrés à la provenance nationale des référents (pour ce chapitre et les suivants), l'Afrique
a été encodée comme continent et non comme pays. Le Canada, pour sa part, est constitué essentiellement des
provinces canadiennes anglophones et laisse volontairement le Québec de côté (celui-ci ayant été étudié de façon
autonome).
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subséquents. Quoi qu'il en soit, ces données viennent nuancer l'hypothèse formulée à la suite de
la lecture du graphique 7 voulant que les écrivains québécois s'inspiraient davantage des
messagers et des messages issus de leur propre mémoire culturelle. De même, le diagramme 8
réitère l'idée selon laquelle les primo-romanciers québécois font une représentation importante
de leur propre culture (celle-ci arrive tout de même en troisième place), sans toutefois laisser de
côté les cultures européenne et étatsunienne qui ont contribué à son développement.
Du côté des intertextes fictifs constituant 14% des référents relevés dans les œuvres, les résultats
sont d'un tout autre ordre. En effet, si les primo-romanciers tendent à aller chercher leurs
références littéraires, musicales et audiovisuelles d'origine réelle à l'extérieur de la province,
lorsque vient le temps de créer leurs propres marques d'intertextualité, ils demeurent centrés sur
le Québec.
Graphique 9
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En examinant les données du graphique consacré aux référents inventés par les auteurs, on
remarque une forte tendance à situer les faux intertextes au Québec (69%) ou encore à négliger
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de donner un indice sur leur origine nationale (23,8%)- Créer une marque intertextuelle étrangère
ne semble pas être une pratique courante et même la France, un pays pourtant intimement lié à la
culture québécoise, ne récolte que 4,4% de ce type de référents culturels. De nombreuses
hypothèses peuvent être formulées à partir de ces pourcentages. Parmi celles-ci, deux retiennent
l'attention. La première veut que les primo-romanciers ne connaissent peut-être les cultures
étrangères (autres que celles du Québec) que de façon superficielle, c'est-à-dire à partir d'œuvres
spécifiques et souvent connues de la majorité des gens ayant eu un parcours similaire au leur, et
qu'ils hésitent à se les approprier pour en faire naître des figures ou des œuvres fictives. Comme
ils maîtrisent mieux la culture québécoise dans laquelle ils évoluent, il est aisé pour eux de créer
des intertextes dont ils sont plus près sur le plan social. La deuxième hypothèse est que les jeunes
auteurs se servent des référents fictifs de leurs romans pour pallier un certain manque qu'ils
constatent dans la culture québécoise. Comme les jeunes auteurs ne mettent de l'avant que
relativement peu de marques intertextuelles réelles issues de leur culture, l'invention de référents
typiquement québécois pourrait être un moyen pour eux de combler un certain vide culturel. En
imaginant des personnages, des œuvres ou encore des citations québécoises, les primo
romanciers ont peut-être trouvé un moyen de dissimuler le manque de figures publiques et
symboliques ou de textes rejoignant directement la mentalité et les idéaux de la nouvelle
génération d'écrivains dont ils font partie.
Autre fait intéressant, la somme des pourcentages des trois régions géographiques les plus
importantes selon les trois graphiques précédents (graphiques 7, 8 et 9), soit la France, les États-
Unis et le Québec, varie énormément en fonction de la nature des intertextes. En effet, dans le
diagramme présentant les référents réels et fictifs, elle est de 58%; dans celui consacré aux
référents réels, elle est de 55,5% et dans celui des référents fictifs elle est de 73,9%. Ces données
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montrent avec certitude que les primo-romanciers tendent plus facilement à se référer à la culture
mondiale lorsque celles-ci sont véridiques, alors qu'ils s'en tiennent à ce qui leur est plus
familier quand vient le temps d'imaginer des marques intertextuelles. Dans tous les cas, il est
clair que les références provenant de cultures à la fois différentes et voisines du Québec sur les
plans géographique et linguistique occupent encore une place importante dans l'idée que se font
les jeunes auteurs d'une culture artistique à laquelle ils s'identifient.
Les types de référents culturels
Toujours d'un point de vue général, passons aux différents types de référents culturels mis en
place par les primo-romanciers.
Graphique 10
















En analysant ce diagramme circulaire ne prenant en considération que les intertextes réels, on
constate que la majorité des références utilisées par les écrivains sont insérées dans leurs romans
sous forme de noms de créateurs (29%) ou de titres (23%). D'un autre côté, les références tirées
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du texte d'une production artistique, comme les noms de personnages (16%) ou les citations
(7%), ne totalisent ensemble que 23% des marques intertextuelles relevées. Cet écart important
entre les types de référents culturels amène un questionnement : les primo-romanciers
connaissent-ils réellement les œuvres qu'ils décident de citer dans leurs productions?
Évidemment, il est impossible de répondre à cette question au moyen d'une analyse strictement
quantitative des intertextes. Pour avancer une réponse, il aurait été préférable d'interroger
directement les écrivains, chose qui n'a pas été faite. Malgré cela, une ébauche de réponse peut
être formulée. Même si le récit romanesque ne se prête pas toujours à de longs développements
sur les intertextes, le fait que les Jeunes auteurs aient tendance à énumérer des titres et des
créateurs sans pour autant développer de réflexion sur ceux-ci peut porter à croire qu'ils les
choisissent surtout dans le but de renforcer l'illusion référentielle de leur récit. D'un autre côté,
se positionner par rapport à des référents précis peut être une manière de se réclamer de ces
derniers et de se forger une identité auctoriale particulière. Cette hypothèse sera élaborée lors de
l'analyse de chaque média dans les prochaines pages.
En ce qui concerne les référents culturels fictifs, la proportion des titres créés par les primo
romanciers surpasse largement celle de tous les autres intertextes avec un total de 63%. Alors
que certains d'entre eux contribuent à rendre le récit plus crédible, d'autres occupent une
fonction plus ludique. En effet, plusieurs auteurs se font complices de leurs lecteurs et s'amusent




















Malgré cela, les références culturelles fictives sont assez superficielles. Les écrivains demeurent
généralement en surface et n'entrent pas dans une description en profondeur de celles-ci, sauf
pour intégrer quelques citations (8%) ou noms de personnages (3%) leur étant liés.
Conséquemment, il serait juste de prétendre que les œuvres fictives, sans jouer un rôle décisif
dans la diégèse, montrent que les primo-romanciers sont conscients de l'aspect ludique de ces
référents et s'en amusent avec leurs lecteurs. En effet, chaque marque intertextuelle fictive,
qu'elle soit un titre ou une citation, demande d'être décodée par le récepteur du texte qui doit se




Ce premier chapitre n'avait pas pour objectif de répondre aux questions soulevées en
introduction. Au contraire, il a ouvert la porte à bien d'autres questionnements, a enclenché
d'autres réflexions. D'entrée de jeu, l'étude des référents réels et fictifs présents chez les
hommes et les femmes soulève la question du lien entre le type de roman d'une part, et la
quantité et la nature des intertextes qu'ils mettent en place d'autre part. Les primo-romancières
se distinguent des écrivains par leurs œuvres à caractère intimiste, touchant des thématiques plus
personnelles. Le fait qu'elles utilisent des référents culturels fictifs, peu importe la sphère
culturelle dont ils sont issus, paraît donc aller de pair avec leur démarche créatrice plus
personnelle. Cette découverte ne fait que renforcer l'importance d'analyser les référents utilisés
par les deux sexes conjointement, mais aussi séparément, afin de ne pas passer outre certaines
différences fondamentales entre les pratiques intertextuelles féminine et masculine.
Par ailleurs, l'étude permet aussi d'avancer l'hypothèse selon laquelle les primo-romanciers
procèdent, peut-être involontairement, à une hiérarchisation des médias culturels. En effet, les
formes d'art les plus anciennes, les plus étudiées et les plus légitimées, soit la littérature et la
musique, sont plus présentes dans leurs textes que celles issues de la sphère audiovisuelle, plutôt
associées au divertissement et consommées de façon individuelle. Ainsi, les recoupements et les
récurrences entre les référents cinématographiques et télévisuels des différents auteurs seront
sans doute moins nombreux. Cela sera toutefois vérifié dans le chapitre deux.
Nous avons mis de l'avant la dualité culturelle inhérente à la société québécoise enjeu dans les
romans. Prise entre les nations française et américaine, cette société semble toutefois s'être dotée
d'une culture propre puisque les primo-romanciers n'hésitent pas à en citer les créateurs et les
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œuvres. Par contre, c'est lorsque l'on s'intéresse aux intertextes fictifs que le Québec ressort
réellement. Faut-il en déduire que les primo-romanciers hésitent à s'approprier les cultures
étrangères ou, au contraire, qu'ils veulent enrichir et diversifier leur propre culture par le biais de
référents fictifs? Quoi qu'il en soit, les types d'intertextes réels ou inventés qu'ils s'approprient
nous placent devant un autre questionnement : les nouveaux auteurs connaissent-ils réellement
ce qu'ils citent? La grande proportion de titres et de créateurs (ce que nous pouvons appeler des
intertextes superficiels) nous laisse penser le contraire, mais, encore une fois, l'analyse des
différents médias pourra nous en apprendre davantage.
Dans le prochain chapitre, je me pencherai sur les marques intertextuelles provenant de la sphère
audiovisuelle. Bien qu'étant les moins représentés au sein du corpus, les référents
cinématographiques et télévisuels demeurent indispensables à étudier pour comprendre
l'imaginaire culturel des auteurs des années 2000. Peut-on dire qu'ils contribuent, au même titre
que les œuvres littéraires ou musicales, à doter les nouveaux écrivains d'une aura de crédibilité?
N'étant pas enseignées dans les établissements scolaires de façon obligatoire, ces deux
disciplines se distinguent de la littérature et de la musique par le fait qu'elles sont peut-être
davantage à l'image des auteurs qui les convoquent. Nous verrons ainsi comment les primo
romanciers reproduisent dans leurs productions des référents culturels s'appuyant plus sur une
représentation visuelle que sur un texte et dans quel but ils les réactivent.
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CHAPITRE DEUX
La sphère audiovisuelle : étude des référents cinématographiques et télévisuels
Ce n'est pas un auteur qui m'a donné envie
d'écrire. [...] [I]l y a peut-être Nine Stories, de
J.D. Salinger, et The Complété Prose of
Woody Allen, que je dois avoir lu 10 fois... Et
de temps en temps, il arrive qu'un film (The
Usual Suspects, par exemple) ou une pièce de
théâtre (Cheech, les hommes de Chrysler sont
en ville) donne un p'tit boost à mon envie
d'écrire.
Entretien avec Matthieu Simard
La Presse^'^^
Comme nous l'avons vu, la quantité de référents provenant de différents médias culturels varie
entre autres en fonction du moment d'apparition de ceux-ci. Évidemment, d'autres facteurs ont
été soulevés, à savoir la légitimité et la reconnaissance accordées au média sollicité par les
romanciers ou, plus simplement, l'intérêt personnel des jeunes auteurs. Dans ce chapitre, c'est
aux marques intertextuelles issues de la sphère audiovisuelle que je m'intéresserai dans le but de
comprendre l'importance de l'art cinématographique et télévisuel chez les auteurs émergents.
L'analyse plus spécifique du nombre de références audiovisuelles réelles ou fictives chez les
hommes comme les femmes, de leur origine spatio-temporelle, des types de référents auxquels
elles appartiennent et à qui elles réfèrent de façon précise permet au lecteur de se forger une idée
de l'imaginaire audiovisuel partagé par les primo-romanciers des années 2000.
D'entrée de jeu, il est important de mentionner que certains romans étudiés n'évoquent
aucunement la sphère audiovisuelle, alors que dans d'autres, celle-ci est présente de manière
M.-C. FORTIN. « Gardiens de but », La Presse, 3 janvier 2005, cahier Lectures, p. 1.
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significative. Sur 20 premiers romans, 18 font allusion à la télévision ou au cinéma et les
référents télévisuels ou cinématographiques directs ou indirects mentionnés dans les textes
étudiés sont au nombre de 250 (184 pour le cinéma et 66 pour la télévision).
Les médias : premières observations sur les référents audiovisuels
Un premier diagramme circulaire, déjà présenté dans le premier chapitre, met en lumière le
nombre de marques intertextuelles réelles tirées de l'audiovisuel.
Graphique 12
Média des référents culturels réels
du corpus







Parmi l'ensemble des références culturelles, 10% proviennent du champ audiovisuel. Rappelons
que le pourcentage se réduit à 3% (13 données) lorsqu'il est question d'intertextes imaginaires.
De prime abord, les auteurs masculins semblent faire le même usage de la culture audiovisuelle
que les auteurs féminins. La répartition en fonction du sexe est d'ailleurs pratiquement la même
que celle de l'ensemble des primo-romanciers.
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Graphique 13
Média des référants culturels
réels du corpus féminin








Média des référants culturels
réels du corpus masculin







Quelques différences peuvent quand même être relevées lorsque l'on examine les référents réels.
D'abord, les hommes paraissent légèrement plus enclins que les femmes à faire référence à la
télévision (3% contre 1%), tandis que ces dernières optent plus volontiers pour le cinéma (8%
contre 6%). Quoique ces variations soient faibles, d'autres observations mettent de l'avant les
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différences entre les hommes et les femmes. Sur 17 romans où il est question de télévision ou de
cinéma, seulement cinq sont d'écrivaines {Compter jusqu'à cent de Mélanie Gélinas, La Volière
d'Annie Chrétien, Scrapbook de Nadine Bismuth, Soudain le Minotaure de Marie-Hélène Poitras
et Whisky et paraboles de Roxanne Bouchard). De plus, même les femmes mettant en place de
tels intertextes, cette fois-ci indépendamment du fait qu'ils soient réels ou fictifs, ne le font qu'à
très petite dose. De fait, trois d'entre elles y font écho cinq fois ou moins dans leur production.
La plus grande part de la somme des références est comprise dans le roman Scrapbook. Ce
dernier agit à titre d'exception en mettant de l'avant 29 référents audiovisuels réels (27 liés au
cinéma et deux à la télévision), soit 63% du total de ceux du corpus féminin. Bismuth, au
contraire des autres primo-romancières, aurait-elle accordée au cinéma un rôle important, un rôle
dépassant la simple mention de souvenirs ou de préférences cinématographiques? On peut
expliquer la présence de ces référents culturels lorsqu'on s'intéresse au récit dont le livre est
porteur. Le personnage principal du roman, Annie Brière, est une jeune auteure. À un moment de
l'histoire, un réalisateur inconnu lui propose de faire l'adaptation cinématographique de son
premier roman, ce qu'elle va accepter. On la voit participer aux premières étapes de la
réalisation. D'emblée, l'héroïne est intimement liée au milieu cinématographique et les allusions
qu'elle y fait sont le reflet de son rêve le plus cher à ce moment du récit : que son film soit un
succès. Les référents utilisés sont d'ailleurs aussi imposants que ses ambitions. L'auteure évoque
tour à tour les plus grands cinéastes des quatre coins du globe : Anthony Minghella, Denys
Arcand, Frederico Fellini, Orson Welles, Steven Spielberg, Tom Tykwer, Walt Disney. Jouant
plus qu'une fonction référentielle dans le roman, ces référents signalent l'admiration que porte le
personnage principal aux créateurs du septième art.
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Graphique 15










Cette observation apporte toutefois un bémol sur l'hypothèse voulant que les hommes et les
femmes utilisent les référents issus de la télévision et le cinéma de façon semblable. En excluant
Scrapbook, le pourcentage des référents audiovisuels baisse à 4% du total, soit 7% de moins que
le même résultat chez les hommes. Il serait donc plus juste de dire que toutes proportions
gardées, les femmes semblent moins enclines à insérer des marques intertextuelles audiovisuelles
que les auteurs masculins.
Les résultats observés chez les hommes sont plus homogènes. L'ensemble des écrivains du
corpus de recherche abordent dans leurs œuvres la sphère audiovisuelle, soit par le cinéma ou la
télévision ou encore par les deux médias. Sept auteurs (Guillaume Vigneault, Nicolas Gilbert,
Patrick Boulanger, Alain Farah, Nicolas Dickner, François X Côté et Éric Dupont) mettent en
place des intertextes liés à la télévision ou au cinéma dans une proportion de 7% ou moins. Deux
romans en particulier. Le Récital et Les Restes de Muriel font très peu appel à la sphère
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audiovisuelle (moins de 1% dans les deux cas), alors que les résultats des cinq autres varient
entre 9% (Éric Gougeon) et 29% (François Biais). Sur l'ensemble des marques intertextuelles
que ce dernier met en place, 11% sont liées au cinéma et 5%, à la télévision.
Graphique 16
Média des référants culturels
réels dans Iphigénie en Haute-
Ville
25; 7%






Biais, comme c'était le cas pour Bismuth, donne une fonction plus précise aux médias
audiovisuels à l'intérieur de son récit. Les deux personnages de l'histoire, Iphigénie et Érostrate,
ont une relation purement épistolaire. Au fil du temps, ils découvrent qu'ils ont les mêmes goûts,
notamment en matière de cinéma. Comme Iphigénie refuse catégoriquement toute rencontre
physique avec son correspondant, elle propose à ce dernier de faire des activités ensemble, à
distance, par le biais du cinéma :
Voici ce que je propose : après-demain, 26 juin (je me prends un peu à l'avance
parce que je ne sais pas quand vous lirez cet e-mail), vous vous rendrez à votre
club vidéo et vous procéderez à la location de Vendredi 13 II, Le tueur du
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vendredi, en version VHS
F. BLAIS. Iphigénie en Haute-Ville roman à l'eau de rose, Québec, L'instant même, (1'^ édition : 2006), 2009, p.
103-104.
62
Dans ce récit, le cinéma a, entre autres, un rôle d'agent socialisateur, dans la mesure où il permet
de rapprocher les personnages principaux, de leur donner des souvenirs communs, de leur faire
partager un passé sans qu'ils aient à se rencontrer réellement. Notons également l'usage qui est
fait des films. Les personnages ne les possèdent pas, ils se les procurent plutôt dans leur club
vidéo, insinuant ainsi le fait qu'il ne s'agit pas d'oeuvres qu'ils doivent absolument posséder,
mais bien de véritables produits de consommation auxquels on accède en échange d'argent.
Les écrivains utilisent une moyenne de 16 référents audiovisuels dans leurs romans (soit une
moyenne presque équivalente aux pourcentages du diagramme associé au roman Le Chef-
d'œuvre, reproduit ici à cause de son caractère représentatif de l'ensemble des romans
masculins), comparativement à une moyenne de 5 allusions chez les femmes.
Graphique 17
Média des référents culturels
réels dans Le Chef-d'oeuvre







Quoique certains primo-romanciers, autant féminins que masculins, puissent utiliser la sphère
audiovisuelle non pas seulement de façon référentielle, mais bien pour renforcer certains aspects
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de leurs personnages, il s'agit, dans notre corpus, de cas isolés. Ce qui ressort de cette étude est
que les écrivains sont plus nombreux que les écrivaines à représenter des médias moins
consacrés, comme la télévision ou le cinéma dans leurs œuvres. Il s'agit peut-être d'un moyen de
faire valoir leur originalité ou de s'inscrire dans un régime de singularité dès leur premier roman
publié. De fait, en se servant de médias culturels moins légitimés, les primo-romanciers tendent
plutôt à renouveler, d'une certaine manière, le discours littéraire habituel. Les référents
cinématographiques ou télévisuels leur permettraient ainsi de « se différencier non seulement des
formes ordinaires [...], mais aussi des effets de rhétoriques déjà standardisés par la tradition'"'*. »
La provenance nationale des référents audiovisuels
D'un point de vue géographique, le cinéma et la télévision se rejoignent sur quelques points.
Effectivement, bien que les données soient réparties de façons distinctes dans les deux
graphiques reproduits plus loin, les pays desquels origine la majorité des marques intertextuelles
sont pratiquement les mêmes. Pour chacun, le Québec est présent, et il occupe une place
importante, surtout en ce qui concerne la télévision.
N. HEINICH. Être écrivain. Création et identité, p. 176.
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Graphique 18





























Provenance nationale des référents
cinématographiques du corpus
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Le Québec arrive premier par rapport à l'origine spatiale des intertextes liés à la télévision avec
un pourcentage de 42,4%, soit près de la moitié d'entre eux. Si une étude datant du début des
années 1980, alors que le nombre de chaînes anglophones et d'émissions traduites était en
hausse, avançait que « [l]a télévision est, parmi les médias de masse, celui dont la consommation
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chez les francophones québécois est la plus anglicisée*°^ », on peut voir que les choses ont
changé au fil des années, y compris chez les gens de lettres sans doute, et ce, même si les chaînes
télévisées de langue anglaise sont de plus en plus facilement accessibles. Ainsi, dans un article se
penchant sur le sort de la télévision québécoise au milieu des années 1990, Véronique Nguyên-
Duy constate que celle-ci est plus vivante et écoutée que jamais :
L'étude de la consommation de télévision des francophones démontre
clairement que toutes les catégories privilégient les émissions de langue
française. « Alors que les émissions québécoises francophones comptent pour
33 % des heures d'antenne, elles représentent 66 % de la consommation, soit le
double ». De son côté, la consommation des productions usaniennes et
étrangères ne représente que 21,5 % de l'écoute globale
Pourtant, bien que les Québécois écoutent surtout la télévision produite ici, la situation est
complètement différente dans le cas du cinéma puisqu'au Québec, ce média n'obtient que 5% des
intertextes culturels. Cela s'explique certainement en partie par les parts de marché relativement
faibles qu'occupent ces productions. Depuis le milieu des années 2000, les critiques remarquent
que les films québécois ont plus de difficulté à s'imposer dans les cinémas de la province, même
s'ils récoltent toujours de bonnes parts du marché :
[0]n est très loin des cuvées d'exception des années d'effervescence du cinéma
québécois (18,2 % en 2005 et 13,6 % en 2004, 12,9 % en 2003). « La part de
marché des films québécois était anormalement faible en 2010 [8,8% du
marché] », analyse Pascale Dubé, porte-parole de Cinéac'^^.
M. GUAY. « Augmentons l'offre de la télévision en français », La télévision et le français au Québec : la
consommation, [En ligne], [s.d.], http://www.cslf.gouv.qc.ca/bibliotheque-virtuelle/publication-
html/?tx_iggcpplus_pi4%5Bfile%5D=publications/pubfl 11/fl 1 latel0.html (Page consultée le 4 juillet 2012).
V. NGUYÊN-DUY. « Frontières. L'influence américaine sur la télévision et la culture québécoise », Québec
français, n° 98, 1995, [En ligne], http://www.erudit.org/culture/qfl076656/qfl229585/44290ac.pdf (Page consultée
le 4 juillet 2012).
M. DEMERS. « Le cinéma québécois à la hausse », Canoë, [En ligne], 12 janvier 2012,
http://fr.canoe.ca/divertissement/cinema/nouvelles/2012/01/12/19234126-jdm.html (Page consultée le 4 juillet 2012).
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Pendant la décennie au cours de laquelle les primo-romanciers se sont lancés dans l'écriture de
leurs œuvres, on assiste donc plutôt à une forte domination des productions américaines. En effet,
malgré une légère baisse dans les dernières années, celles-ci possèdent plus de la moitié des parts
du marché cinématographique québécois. Les films étatsuniens comptaient pour 79,1% des
visionnements québécois en 2008, 75% en 2009 et 83,1% en 2010'°^. Ces résultats compilés par
l'agence Cinéac vont de pair avec le pourcentage accordé aux intertextes cinématographiques en
provenance des États-Unis, soit 73%. À la lumière de ces statistiques, il serait facile de prétendre
que les romanciers québécois consomment leur cinéma, mais surtout leur télévision et que les
œuvres de ces deux supports artistiques laissent une trace dans leur mémoire. Pourtant, même si
cela est le cas, rien ne nous permet de savoir si les primo-romanciers réactivent des intertextes
qu'ils considèrent signifiants pour les transmettre dans leurs propres romans, ou encore s'ils ne
choisissent pas les référents auxquelles ils font allusion en fonction du récit qu'ils écrivent ou de
pans de la culture qu'ils souhaitent critiquer.
Une grande proportion des référents cinématographiques et télévisuels, respectivement 72,8% et
33,3%, proviennent de la culture américaine. Cette domination des productions étatsuniennes
dans l'imaginaire collectif des primo-romanciers n'étonne guère. Pourtant, ces dernières sont,
dans l'esprit de plusieurs, associées d'emblée aux blockbusters alimentant la culture
cinématographique de masse, la sphère de grande diffusion et, par conséquent, ne contribueraient
pas à établir la crédibilité intellectuelle d'un nouvel auteur. Dans ce cas, pourquoi les primo
romanciers tendent-ils à faire un usage aussi important des œuvres américaines? L'omniprésence
du répertoire étatsunien s'explique d'abord par la situation géographique particulière du Québec.
Seule nation francophone en Amérique, les Québécois, bien que développant de plus en plus
M. DEMERS. « Le cinéma québécois à la hausse ».
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leurs arts télévisuel et cinématographique sont constamment confrontés à la présence d'œuvres
américaines. Les productions audiovisuelles des États-Unis, qui jouissent d'une très grande
popularité dans le milieu canadien-anglais, entrent donc directement en concurrence avec celles
du Québec puisqu'elles sont diffusées par les mêmes médiums et dans les mêmes endroits.
Ensuite, il faut se rappeler qu'à l'origine, la télévision est une invention américaine et que le
Canada-anglais qui entoure le Québec, est un grand consommateur des productions de ses
voisins du Sud. Du côté du cinéma, même si le média est né en France, les Américains ont tôt
fait de se l'approprier et de présenter au public ses premières vedettes internationales (Cbarlie
Chaplin, entre autres) et ses premières productions à grand déploiement (dont King Kong en
1933 et Tarzan, l'homme-singe et 1934)"'^. Parce qu'ils disposent d'importants moyens
financiers, d'une immense visibilité, d'un pouvoir d'exportation non négligeable et que leur
langue rejoint une majorité de Canadiens, les États-Unis demeurent dominants dans la sphère
audiovisuelle.
Un dernier regard sur ces données montre que d'après le diagramme consacré au cinéma, les
primo-romanciers citent des productions venant de plusieurs pays différents. Au contraire,
lorsqu'il est question de télévision, les provenances géographiques des référents sont plus
limitées. De fait, on dénombre 6 régions géographiques distinctes dans le graphique 18, contre 11
dans le graphique 19, ce qui porte à penser que les jeunes romanciers insistent davantage sur les
œuvres cinématographiques internationales, tandis que les émissions télévisées proviennent
majoritairement de l'Amérique du Nord. Sur le plan télévisuel, les seuls pays mentionnés ne
faisant pas partie du continent américain sont la France et l'Asie. Ces deux dernières régions ont
[S.N.]. L'Internaute, « Histoire du cinéma », [En ligne], [s.d.],
http://www.linternaute.eom/histoire/categorie/28/a/l/l/histoire_du_cinema.shtml (Page consultée le 12 mars 2012).
68
pourtant vu naître respectivement 5% et 6% des marques intertextuelles citées. Cette apparition
soudaine de l'Asie dans les statistiques s'explique sans doute par l'âge des auteurs du corpus. On
peut s'imaginer que les primo-romanciers ont grandi en écoutant des émissions jeunesse (des
dessins-animés, surtout) provenant de régions asiatiques et qui ont connu leur heure de gloire au
Québec au cours des années 1970 et 1980. Pensons, pour n'en nommer qu'un, à Goldorak qui,
comme cela sera montré plus loin, a été une émission assez populaire durant ces années pour
avoir trouvé sa place dans l'imaginaire culturel de plus d'un primo-romancier. La France, quant à
elle, entretient un rapport différent à la sphère audiovisuelle. En fait, qu'il s'agisse de référents
cinématographiques ou télévisuels, les primo-romanciers lui font référence par le biais d'acteurs
plutôt que de titres (comme c'est le cas pour l'Asie, mais aussi pour les États-Unis). Ces
intertextes ne semblent pas associés à la Jeunesse des auteurs du corpus et aux souvenirs
d'enfance qu'ils réactivent parfois dans leurs œuvres, mais plutôt à la découverte peut-être plus
tardive d'une culture audiovisuelle différente par le biais de ses grands noms, de ses
incontournables, en quelque sorte : Jean-Luc Godard, François Truffant, Gérard Depardieu,
Catherine Deneuve, etc. D'ailleurs, la façon dont leurs personnages en parlent renforce l'idée
selon laquelle ces stars françaises sont pour eux des modèles, voire un reflet de ce qu'ils sont
lorsqu'ils donnent le meilleur d'eux-mêmes. De fait, dans Voleurs de sucre de Dupont, le
narrateur-enfant se compare immédiatement à Deneuve lorsqu'il s'aperçoit qu'il est observé par
tout le personnel de la cantine dans laquelle il fait irruption avec sa sœur. Loin de penser que
cette soudaine attention est due à son jeune âge et à sa couche-culotte, il croit que les gens
l'admirent pour l'exploit qu'il a accompli en se rendant au restaurant sans ses parents :
Derrière le comptoir de l'endroit, le reste des occupants de l'endroit nous lance
des regards que je ne m'expliquerai jamais. Un ami, dont je tairai le nom,
serveur dans un café de Paris, me racontera qu'un jour, Catherine Deneuve y
est débarquée sans crier gare. J'imagine que le cuisinier et l'autre serveuse
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nous lancent des œillades similaires à celles que la star du cinéma français a dû
iv 110
se meriter ce jour-la .
Le même genre de phénomène se produit également chez Vigneault. Si Dupont faisait référence
à Catherine Deneuve en misant sur l'effet qu'elle produit en société par sa beauté et sa prestance,
dans Carnets de naufrage, on s'intéresse davantage à la force et à la virilité. Or, c'est à l'acteur
Gérard Depardieu que ces deux qualités masculines sont accolées. C'est d'ailleurs à ce dernier
qu'Alex, le personnage principal du roman, va immédiatement penser lorsqu'il se fait attaquer au
retour d'un bar, au Mexique : « D'instinct, j'ai attrapé le poignet du gars au couteau. Je l'ai tiré
vers moi en projetant ma tête de l'avant, comme Depardieu dans un film de flics, je lui ai éclaté
l'arcade sourcilière'" ». Encore ici, on cherche à évoquer un idéal auquel le personnage pourrait
se comparer et, encore une fois, l'auteur se tourne vers la France pour le lui fournir.
La temporalité des référents audiovisuels
La distinction entre les référents réels et fictifs, en ce qui conceme le cinéma et la télévision, est
moins importante qu'elle ne l'est pour la littérature et la musique. Compte tenu de la relative
jeunesse des supports télévisuel et cinématographique, on ne s'étonnera pas que les référents qui
y font allusion soient plus près de la réalité des primo-romanciers. L'analyse de la temporalité des
référents culturels demeure néanmoins une étude au cas par cas, étant donné l'hétérogénéité de
l'ensemble que forment les écrivains du corpus de recherche. Pour cette raison, une ligne du
temps"^ propre à chaque premier roman a été tracée et, sur celle-ci, des traits de différentes
couleurs ont été apposés (bleu pour le cinéma, mauve pour la littérature, vert pour la musique et
É. DUPONT. Voleurs de sucre, Montréal, Marchand de feuilles, 2004, p. 78.
G. VIGNEAULT. Carnets de naufrage. Coll. « Boréal compact », Montréal, Boréal, (F" édition : 2000), 2001, p.
225.
Voir l'Annexe 5 du mémoire.
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rose pour la télévision, comme l'indique la légende). Chacun de ces traits correspond à un
intertexte (sans distinction pour sa nature réelle ou fictive), à sa longueur et à sa durée dans le
temps. Cette façon de procéder rend visuellement justice à la quantité de références contenues
dans les romans et permet en même temps de les classer chronologiquement.
L'observation de ces graphiques donne l'occasion de constater que les primo-romanciers qui
mettent en place des intertextes cinématographiques ne font pratiquement jamais référence aux
années antérieures à 1950. Les classiques du cinéma des années 1930 et 1940 ne sont, par
conséquent, pas dominants dans l'imaginaire culturel des auteurs. Au contraire, ce sont les
œuvres et les acteurs des années 1980 à 2010 qui prédominent et qui semblent être les
« classiques » de la génération des auteurs étudiés. La décennie 1990-2000 est particulièrement
citée par le biais des marques intertextuelles, montrant que les primo-romanciers accordent une
importance, consciemment ou non, aux œuvres plus contemporaines. Ces années correspondent,
chez plusieurs auteurs, au commencement de leur âge adulte et au début du développement de
leur individualité, de leur personnalité, de leurs goûts. Sachant cela, le fait que cette décennie
occupe une place non négligeable dans la mémoire culturelle des primo-romanciers confirme
l'idée de Mannheim voulant que les trente premières années de la vie d'un artiste soient les plus
décisives sur le plan de son développement. La sphère cinématographique est, de plus,
principalement formée d'œuvres uniques, et non sérielles, que le public peut s'approprier à
n'importe quel moment par le biais de la location ou du téléchargement, par exemple.
La télévision, quant à elle, est moins citée dans les œuvres romanesques du corpus, mais
lorsqu'elle l'est, les référents sont généralement encore plus récents, étant tirés des années 1990
à 2010. Le roman de Matthieu Simard, Échecs amoureux et autres niaiseries, en est un bon
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exemple. Son personnage principal, aussi nommé Matthieu, passe beaucoup de temps devant son
écran de télévision (une façon de passer le temps d'ailleurs dominante chez la plupart des
personnages de Simard). Qui plus est, il agit comme un éternel adolescent, incapable de
s'engager dans une relation ou de prendre des décisions importantes. Le choix des émissions de
télévision écoutées par le protagoniste le lie à toute une génération d'hommes qui, comme lui,
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n'arriveraient pas à grandir, à penser : « Ne pas réfléchir, écouter Virginie ». Qu'il s'agisse de
Virginie, mais plus encore Emmanuelle, de Piment fort ou de Seinfield, les référents télévisuels
de Matthieu (le personnage) évoquent la légèreté et rappellent sûrement aux lecteurs qu'eux
aussi ont peut-être déjà fui leurs responsabilités devant ces émissions humoristiques, voire plutôt
abrutissantes, qui ont marqué la fin de l'adolescence et le début de la vie d'adulte de toute une
génération Ces marques intertextuelles serviraient donc davantage à créer un lien entre les
récepteurs du texte et son héros. Mais dans tous les cas, la relative jeunesse du média télévisuel
y
s'avère encore plus importante pour justifier la temporalité des intertextes. Egalement, la
contemporanéité des références à la télévision met l'accent sur le fait que la télévision est un
média qui se consomme de façon immédiate dans le quotidien, qui est moins disponible à long
terme et qui, de ce fait, laisse moins sa trace dans l'imaginaire des auteurs.
Les types de référents audiovisuels
Une autre analyse permet de déterminer avec précision quel type d'intertextes est le plus utilisé
par les primo-romanciers. À cet égard, les graphiques réservés au cinéma et à la télévision
diffèrent. Bien que les deux analyses tiennent compte à la fois des marques intertextuelles
M. SIMARD. Échec amoureux et autres niaiseries. Coll. « Québec 10/10 », Montréal, Stanké, (T"' édition : 2004),
2007, p. 145.
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imaginaires et réelles des deux médias les moins sollicités par les écrivains émergents, les
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Pour le cinéma, la répartition des données est assez égale, surtout en ce qui a trait aux trois types
de référents dominants, soit les titres (31%), les acteurs (24%) et les personnages (21%). Du côté
de la télévision, par contre, on note une concentration des intertextes dans la catégorie « Titre »,
obtenant 62% du total, tandis que celles du personnage et de l'acteur ne récoltent respectivement
que 20% et 14%. Ce débalancement entre les résultats des deux médias peut signifier que les
auteurs utilisent les titres de productions télévisuelles dans un but purement référentiel, c'est-à-
dire dans l'objectif d'ancrer leur histoire dans un contexte réaliste, et qu'ils n'accordent que peu
d'importance au contenu de celles-ci, dont font partie les personnages et les acteurs. En effet, les
primo-romanciers ne développent pas de discours sur les intertextes télévisuels comme ils le
font, le plus souvent, pour les intertextes littéraires, ce qui explique pourquoi ils n'en
mentionnent que le titre. C'est notamment le cas dans Iphigénie en Haute-Ville. François Biais y
utilise des titres d'émissions de télévision sans pour autant émettre de commentaires sur ceux-ci.
Son héroïne écrira à Érostrate, son correspondant : « En fait, vous me paraissez si doué pour la
fumisterie qu'il est surprenant que vous n'ayez, à ce jour, jamais fait l'objet d'un reportage de
». Le lecteur du roman doit normalement faire le lien entre J.E., une émission d'enquêtes
publiques, et le mensonge d'Érostrate sur ses talents d'auteur. Biais, comme les autres primo
romanciers du corpus, assume que les référents télévisuels qu'il ne mentionne que par leurs titres
font partie de la mémoire culturelle des lecteurs de la même manière qu'ils font partie de celle
des personnages qu'il met en scène.
Une seconde étude des types de référents, cette fois-ci regroupés selon le sexe des auteurs, est
aussi révélatrice. Dans le cas précis des marques intertextuelles audiovisuelles, les références
imaginées de toutes pièces par les primo-romanciers sont présentes dans une proportion si faible
"" F. BLAIS. Iphigénie en Haute-Ville roman à l'eau de rose, p. 176.
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que j'ai jugé plus pertinent d'étudier uniquement les allusions tirées de la réalité des lecteurs.
Toutefois, les graphiques 22 et 23 donnent un aperçu de la répartition des intertextes fictifs selon
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En observant brièvement ces deux diagrammes à bandes, on remarque que les écrivaines ne
consacrent que 2,5% de leurs référents au cinéma fictif (avec la présence des catégories
« Acteur » et « Créateur») et à la télévision fictive (avec la présence des catégories « Allusion »
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et «Titre »). De leur côté, les auteurs masculins devancent leurs consœurs de 1% dans chacun
des médias audiovisuels, mettant en place 4,2% de référents fictifs cinématographiques (des
créateurs (0,5%) et des titres (1,6%)) et de référents télévisuels (des personnages (1,6%) et des
titres (0,5%)).
De leur côté, les marques intertextuelles réelles sont beaucoup plus nombreuses chez les hommes
et les femmes. Les femmes, bien que faisant généralement peu allusion à la sphère audiovisuelle
(46 mentions en tout), sont plus tournées vers la sphère cinématographique (41 mentions) que
télévisuelle (5 mentions).
Graphique 24
Type de référents cinématographiques




















En télévision, les femmes du corpus citent seulement trois titres, un acteur et un genre. La
quantité de référents est donc insuffisante pour permettre de tirer des conclusions de ces choix
précis. En revanche, le cinéma se révèle plus intéressant. Lorsqu'elles font référence au septième
art, les primo-romancières utilisent plusieurs types d'intertextes dont quelques-uns en proportion
presque égale, soit les personnages (19%), les allusions (17%), les créateurs (15%), et les titres
(10%). En fait, seuls les acteurs ressortent du lot avec un fort pourcentage de 39% (16 données).
Par contre, les référents de cette dernière catégorie ne sont répartis que dans deux romans, soit
Scrapbook (13 intertextes sur 16) et Soudain le Minotaure (3 intertextes sur 16). Pour les mêmes
raisons qui ont été évoquées dans l'étude des médias audiovisuels chez les femmes, le premier
roman de Nadine Bismuth est à placer dans une catégorie à part parce que son héroïne baigne
dans l'univers cinématographique.
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Chez les hommes, la réalité est différente et ceux-ci se distinguent des auteurs féminins par
l'emploi majoritaire de titres (36% en cinéma et 65% en télévision), une catégorie qui se
retrouvait en dernière place chez les écrivaines. Les autres marques intertextuelles sont divisées
de façon irrégulière, et ce, autant en ce qui concerne le cinéma que la télévision.
Graphique 26
Type de référents cinématographiques

























Du côté du cinéma, les personnages (22%) et les acteurs (20%) se suivent de près, pour ensuite
laisser place aux créateurs (12%), aux allusions (7%) et aux citations (3%). Même si ces trois
derniers types d'intertextualité obtiennent des pourcentages moins élevés, notons que seuls les
hommes utilisent des répliques de films. En effet, la catégorie « Citation » est absente chez les
femmes dans toute la sphère audiovisuelle, mais seulement en télévision chez les hommes. Chez
eux, lorsqu'il est question de citer le cinéma, il s'agit assez fréquemment de phrases devenues la
marque de commerce des héros du grand écran que les personnages reprennent à leur compte
dans le but de rendre un état d'âme, une action. Dans Carnets de naufrage, Guillaume Vigneault
utilise le célèbre « Fuck me? Fuck YOU » dit par Al Pacino, dans Scarface. Cette réplique est
toutefois détournée de son sens et sortie de son contexte original par Alex, le protagoniste. Fn
effet, c'est plutôt quand l'une de ses conquêtes qu'il «prend en sauvage"^ » lui «braque ses
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G. VIGNEAULT. Carnets de naufrage, p. 150.
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yeux jusqu'au fond du crâne, deux billes noires, noires comme l'intérieur d'un revolver"^ », que
le jeune homme va penser à la célèbre phrase de Tony Montana. « Fuck » ne faisant plus ici
référence au fait d'envoyer promener le monde entier, mais bien au fait de faire l'amour
brutalement. Les primo-romanciers peuvent donc reprendre sporadiquement des citations tirées
de films culte, mais ils le font en les adaptant à leur propos. Du côté de la télévision, les types
d'intertextes reviennent pratiquement dans le même ordre, faisant en sorte que les trois premières
places soient occupées par les titres (65%), les personnages (18%) et les acteurs (15%).
Cette différence marquante entre l'utilisation des intertextes par les femmes et les hommes,
surtout par rapport à la proportion de titres cinématographiques qu'ils mettent en place, porte à
croire que les écrivains restent plus en surface, contrairement aux femmes qui, de leur côté, se
servent à la fois du contenant (le titre) et du contenu (acteurs, allusions, citations, personnages)
pour donner plus d'informations sur les référents audiovisuels qu'elles mettent de l'avant. Les
femmes considéreraient-elles leurs lecteurs comme étant plus aptes à décoder les intertextes
qu'elles mettent en scène? Serait-ce pour cette raison qu'elles leur font moins directement
allusion? Les hommes qui, au contraire insèrent plus de titres dans leurs romans, ont-ils compris
que leur lectorat (potentiellement majoritairement masculin) est assez indifférent à ce genre de
choses et préfère se faire donner les clefs de compréhension d'un intertexte dès le départ?
Les référents audiovisuels
Outre l'observation des types de marques intertextuelles mis en place dans les premiers romans,
celle des individus ou des œuvres de la sphère audiovisuelle permet d'en savoir un peu plus sur
les référents qui peuplent l'imaginaire culturel des jeunes écrivains des années 2000. Avant de
G. VIGNEAULT. Carnets de naufrage, p. 151.
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dévoiler les résultats de cette étude, soulignons que ceux-ci ne sont pas nécessairement
représentatifs de l'ensemble des romans étudiés. D'une part, comme cela a été montré
précédemment, une œuvre en particulier peut renfermer un très grand nombre de références
audiovisuelles, alors qu'une autre peut très bien n'en contenir aucune. D'autre part, un roman
peut faire référence plusieurs fois à un individu précis, par exemple, sans qu'aucun autre ouvrage
retenu n'en fasse mention, ce qui vient fausser les statistiques finales. Étant consciente de cela,
un premier survol des résultats nous fait constater que les référents réels ou imaginaires mis en
place par les primo-romanciers féminins et masculins constituent un ensemble hétérogène. En
effet, les 20 romans du corpus se partagent un total de 250 intertextes différents liés à la sphère
audiovisuelle (184 sont cinématographiques et 66 sont télévisuels), soit une moyenne de 12,5
intertextes chacun. Or, les référents culturels ne sont pas distribués de façon égale dans chaque
texte étudié. À cause de cela, il faut porter une attention supplémentaire à chacun des graphiques
se rapportant aux références audiovisuelles, comme l'exemple suivant le démontre.
Graphique 28
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Sur le plan des acteurs cinématographiques fréquemment mentionnés, on note que Charlize
Theron arrive en première place avec 5 mentions, suivie de Julia Roberts et Brad Pitt (4
mentions), puis de Bruce Willis, Hugh Grant et Marilyn Monroe (3 mentions). Toutefois, ces
données ne sont pas représentatives du corpus puisqu'un seul roman réfère cinq fois à Theron,
soit Échec amoureux et autres niaiseries de Matthieu Simard. Le même problème se pose avec
Roberts et Grant, cités quatre fois uniquement dans Scrapbook de Nadine Bismuth. Sachant cela,
les résultats de ce type d'analyse doivent constamment être remis en question et étudiés en
fonction des statistiques calculées pour chaque roman. C'est d'ailleurs ce qui a été fait pour le
graphique ci-contre, mais aussi pour ceux des chapitres consacrés à la musique et à la littérature.
Ce faisant, un changement dans le classement des acteurs cinématographiques s'est opéré
puisque les plus fréquemment mentionnés dans les premiers romans d'auteurs différents sont
plutôt Brad Pitt, Bruce Willis et Marilyn Monroe.
Les tableaux ci-dessous présentent les références cinématographiques et télévisuelles
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dominantes au sein du corpus de recherche, et ce, en tenant compte des irrégularités que
celui-ci peut présenter. Comme les résultats compilés pour les médias audiovisuels sont peu
nombreux comparativement à la littérature ou à la musique, le corpus de recherche n'a pas été
divisé selon le sexe des auteurs.
Pour être retenus, les référents d'un type d'intertexte doivent obligatoirement être mentionnés dans un minimum
de deux œuvres distinctes. (Le nombre de romans les mentionnant est indiqué entre parenthèses dans la eolonne
« Position ».) Lorsqu'un réfèrent n'apparaît pas plus d'une fois dans le corpus, cela est indiqué par la mention « Pas
d'intertexte dominant ». De même, lorsqu'il n'y a aucune mention d'un certain type d'intertexte dans le corpus, la
mention « Absent » est inscrite dans le tableau.





.ographiques réels récurrents dans le corpus
Type de
réfèrent
Position Référents cinématographiques réels
Acteur
1 (3/20) Marilyn Monroe
2 (2/20) Brad Pitt et Bruce Willis
3 Pas d'intertexte dominant
Allusion — Pas d'intertexte dominant
Citation — Pas d'intertexte dominant
Créateur
1 (3/20) Walt Disney et Sergio Leone
2 Pas d'intertexte dominant
Genre — Absent
Personnage
1 (2/20) Bonnie and Clyde et Jaws
2 Pas d'intertexte dominant
Titre
1 (2/20) Bonnie and Clyde et Mission impossible
2 Pas d'intertexte dominant
Tableau 2
Référents télévisuels réels récurrents dans le corpus
Type de
réfèrent
Position Référents télévisuels réels
Acteur
1 (2/20) Claire Lamarche
2 Pas d'intertexte dominant
Allusion — Pas d'intertexte dominant
Citation — Absent
Créateur — Absent
Personnage — Pas d'intertexte dominant
Titre
1 (2/20)
Virginie, Passe-Partout, Bleu Nuit, Goldorak et The
Simpsons
2 Pas d'intertexte dominant
Les résultats de ces tableaux mettent trois faits en évidence. Premièrement, dans le domaine
audiovisuel, les référents liés au cinéma ou à la télévision sont rarement les mêmes d'un auteur à
l'autre, ce qui explique que peu d'entre eux ressortent du lot et soient cités dans plus d'un
premier roman. Le fait que les productions audiovisuelles ne fassent pas nécessairement l'objet
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de cours lors des études des auteurs contribue à rendre le bassin de référents plus hétérogène,
chacun d'entre eux dépendant de la personnalité et des goûts des écrivains, mais aussi de la
fonction qu'ils remplissent dans les romans.
Deuxièmement, les individus ou les œuvres mentionnées dans le tableau consacré au cinéma
sont, pour la plupart, des emblèmes de la culture américaine populaire. Que l'on pense à Bruce
Willis, associé aux films d'action, à Marilyn Monroe, sex symbol encore adulé aujourd'hui, à
Walt Disney, pionnier du dessin animé, à Honnie et Clyde, criminels notoires ayant inspiré
chansons et films, et même à Sergio Leone, maître italien du western spaghetti à l'américaine,
tous ces gens sont indissociables d'un imaginaire culturel où les productions américaines
populaires ont laissé une trace indélébile. De fait, tous ces référents cinématographiques oscillent
entre la grande diffusion et la grande diffusion devenue classique, ce qui fait d'eux des points de
repère connus et accessibles pour la jeune génération d'auteurs du corpus, mais aussi pour leurs
lecteurs, qui partagent probablement leurs repères mémoriels. Les intertextes ne semblent pas
être intégrés aux romans dans le but de faire valoir les connaissances des primo-romanciers en
matière de cinéma. Peut-être sont-ils présents simplement parce qu'ils sont des icônes du monde
cinématographique.
Troisièmement, du côté de la télévision, la réalité est tout autre puisque non seulement les
référents dominants sont moins nombreux, mais ils sont des produits du Québec à 50%, ce qui
contraste fortement avec les données relevées pour la section « Cinéma ». Les primo-romanciers
accordent dans leurs textes une place minime, mais tout de même appréciable, à la télévision
québécoise francophone. Il s'agit principalement d'émissions ayant marqué l'enfance de toute
une génération. Pensons à Passe-Partouî, nommée dans deux romans sur vingt. L'international
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n'est toutefois pas en reste puisque deux autres émissions jeunesse traduites en français,
Goldorak et les Simpsons, occupent autant de place dans la mémoire collective des primo
romanciers que les productions pour enfants conçues au Québec. Deux autres émissions
télévisées ou animateurs cités {Virginie et Claire Lamarche) ont été, quant à eux, des
incontournables dans le quotidien de beaucoup de foyers québécois. De plus, il faut noter que,
dans le domaine audiovisuel, plus précisément télévisuel, les primo-romanciers misent sur des
référents ayant marqué l'imaginaire collectif surtout par leur longévité. Même si, pour le cinéma,
on se réfère d'abord à des acteurs dont la carrière s'étend sur plusieurs années, en télévision, on a
plutôt tendance à citer les titres d'émissions diffusées sur une longue période de temps. En effet,
les Simpson sont traduits puis retransmis au Québec depuis 1990 et la diffusion originale de
Passe-Partout s'étale sur 14 ans (sans compter les reprises), tout comme celle de Virginie. On
peut donc affirmer que les personnalités ayant eu une carrière remarquable et fortement
médiatisée et les productions ayant eu une durée de vie significative sont davantage citées. Par
conséquent, il semble juste d'avancer que les primo-romanciers des années 2000 retiennent et
partagent plus facilement, pour toutes sortes de raisons, les œuvres ou les individus qui ont
retenu l'attention des médias pendant une longue période et que leur lectorat connaît
probablement.
Conclusion
Le chapitre deux nous a permis de mieux comprendre de quoi était fait l'imaginaire
cinématographique et télévisuel des primo-romanciers. D a tout d'abord été possible de constater
que, bien qu'elles en fassent usage, les femmes semblent moins attirées que les hommes par les
référents issus de la sphère audiovisuelle. Si tous les représentants masculins du corpus ont
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utilisé au moins quelques intertextes tirés du cinéma ou de la télévision dans leurs œuvres, les
femmes, quant à elles, s'y avancent peu. Écrire et publier un premier roman demeure, de l'avis
général, une étape importante dans la construction de l'identité auctoriale. En ce sens, nous
aurions pu croire que les nouveaux auteurs auraient utilisé des intertextes reflétant leur idéal
artistique, leur volonté d'être pris au sérieux, voire déjà considérés comme des intellectuels
parmi leurs pairs. Pourtant, la propension des hommes à citer des œuvres issues de la culture
audiovisuelle va quelque peu à rencontre de cette hypothèse, mais en fait surtout apparaître une
autre. Non seulement le cinéma et la télévision sont-ils moins légitimés que la littérature, par
exemple, mais leurs produits sont souvent considérés, à tort ou à raison, comme faisant partie de
la culture de masse. Le fait que les hommes étudiés se les soient appropriés, volontairement ou
non, au point de les nommer dans leur premier roman implique peut-être qu'ils sont moins
sensibles que les femmes à la pression subtile qu'exerce le milieu du livre sur les nouveaux
auteurs. Citer librement des icônes de la culture populaire ne leur pose pas problème et se
réclamer de héros cinématographiques autant que de grands auteurs ne semble pas les
incommoder outre mesure. Par contre, cette même constatation peut aussi mettre en évidence un
besoin de se distinguer des autres auteurs déjà établis dans le milieu des lettres et de se présenter
comme étant des écrivains différents qui n'hésitent pas à mélanger les genres et les influences
venant de toutes sortes de médias et de n'importe quelle sphère du champ, de la grande diffusion
à r avant-garde. Ce faisant, ils se posent aussi comme étant des auteurs bien de leur temps,
éminemment postmodemes, et dégagent une confiance en leur talent qui leur permet de
bousculer les idées reçues. Évidemment, une étude du contexte d'énonciation de chacun de ces
référents permettrait de mieux comprendre ce qu'ils représentent pour les auteurs et le rôle qu'ils
viennent jouer dans leurs récits. Sont-ils uniquement évoqués dans des passages où l'on insiste
sur le divertissement ou sur le passé des personnages? Au contraire, sont-ils insérés plus
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aléatoirement dans les romans, remplissant un rôle plus référentiel? Les auteurs s'en servent-ils
pour développer un discours critique sur certains aspects de la culture ou ont-ils plutôt surgit
dans les romans de manière involontaire? Comme ce mémoire ne tient pas compte des
commentaires faits sur les intertextes et qu'il étudie les données relevées de façon purement
quantitative, on peut seulement, à ce stade-ci, se contenter de constater que les hommes se
tournent plus que les femmes vers l'audiovisuel.
De même, le caractère récent des référents évoqués dans les romans du corpus témoigne non
seulement d'une volonté de s'ancrer dans le présent, mais d'une mémoire audiovisuelle toujours
en construction. Cette constatation n'est pas si surprenante considérant l'âge des romanciers
analysés. Ainsi, ce qui est vu comme un « classique » par une personne née dans les années 1980
ne correspond finalement pas nécessairement à ce que l'institution aurait tendance à considérer
comme tel. En cela, les primo-romanciers se démarquent certainement de plusieurs auteurs
aguerris puisqu'ils citent les œuvres cinématographiques ou télévisuelles n'étant pas forcément
les classiques ou les incontournables que l'institution met de l'avant. En fait, à cause de leur date
de sortie ou de diffusion, ces œuvres sont près des Jeunes écrivains sinon sur le plan idéologique,
de moins sur le plan temporel, et peuvent, pour cette même raison, évoquer des souvenirs chez
leur lectorat.
Ainsi, que l'on parle de méga-productions américaines ou de téléromans québécois, on peut
prétendre que les auteurs étudiés savent à qui s'adressent leur roman, c'est-à-dire aux gens de
leur génération, à ceux qui partagent avec eux des références culturelles. Sans dire que les
marques intertextuelles tirées de la sphère audiovisuelle sont placées dans les textes dans un but
purement référentiel, il va sans dire qu'elles ravivent certainement des souvenirs assez
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personnels chez nombre de lecteurs. En quoi ces souvenirs seraient-ils plus personnels que
d'autres, issus de la sphère musicale, par exemple? D'abord parce que, comme nous l'avons
mentionné, le cinéma et la télévision sont consommés de façon volontaire et, pour cela, reflètent
les goûts et même, dans une certaine limite, la personnalité du héros d'un romans, voire parfois
de son écrivain. Un lecteur partageant les mêmes références que l'auteur insère dans son texte se
sentira peut-être déjà plus près de lui, plus concerné. Ensuite, parce qu'ils évoquent, plus souvent
qu'autrement, l'enfance ou l'adolescence, deux périodes qui appellent la nostalgie et que l'on
idéalise une fois adulte. En citant Passe-Partout ou en faisant allusion à l'héroïne d'Alien, ce
n'est pas seulement une œuvre qui est évoquée, mais aussi toute une époque et les émotions qui
y sont rattachées. En cela, les référents audiovisuels sont sans doute parmi les référents culturels
les plus puissants à faire partie de la mémoire collective d'une génération.
Dans le prochain chapitre, nous tenterons de voir si certaines des conclusions tirées de l'analyse
des références cinématographiques et télévisuelles trouvent leur pendant du côté de la musique.
Ce média étant presque aussi sollicité par les primo-romanciers que la littérature, il est pertinent
de se demander de quelle façon les auteurs intègrent les référents musicaux à leurs œuvres. De la
classique citation en exergue au personnage de musicien underground, les écrivains du corpus
aiment conférer à leur premier roman un univers musical qui lui est propre. Pourtant, ce dernier
est-il vraiment si unique? Est-il davantage en lien avec l'histoire et les héros mis en scène?
L'écrivain s'en sert-il pour se forger une figure auctoriale quelconque? Nous essaierons de
trouver des réponses à ces questions au cours des pages suivantes.
CHAPITRE 3
Étude de la sphère musicale
Machinalement, les écrivains ouvrent et
ferment leurs fenêtres, font taire les
radios, ils écrivent toujours, avec rage ou
désespoir, avec un infini contentement de
soi ou avec un sentiment d'échec total. Ils
seraient presque pareils à tous les
écrivains du monde et de toujours, s'ils
pouvaient écouter la musique de leur
choix.
Oana Orlea,
« Les écrivains ne sont pas des derviches
tourneurs », L'Écrivain et la musique^^^
De tout temps, musique et littérature ont entretenu des liens serrés. De fait, les chercheurs
reconnaissent unanimement l'influence que l'une peut avoir sur l'autre au cours du processus
créatif. Ceux-ci ont d'ailleurs exploré plusieurs facettes de cette influence et reconnaissent
généralement trois types de relations entre texte et son, soit la collaboration de la musique et de
la littérature, la présence de la musique dans la littérature et la présence de la littérature dans la
musique'^®. Dans un article publié en 2004, Michel Gribenski définit ces trois points de
rencontre en précisant que le premier est présent de façon manifeste dans la musique vocale
(avec paroles), que le deuxième se repère grâce à des références à des individus ou à des œuvres
issus du domaine musical dans une production écrite ou encore par la recherche d'une musicalité
O. ORLEA. « Les écrivains ne sont pas des derviches tourneurs », L'Écrivain et la musique, sous la direction de
Louis Maheux-Forcier, Jean-Guy Pilon et Gilles Archambault, Montréal, l'Hexagone, 1994, p. 78.
M. GRIBENSKI. « Littérature et musique. Quelques aspects de l'étude de leurs relations », Labyrinthe, [En
ligne], n° 19, 2004, p. 111-130, http://labyrinthe.revues.Org/246#toctoln2. (Page consultée le 29 mars 2012).
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dans l'écriture, tandis que le troisième renvoie surtout à la musique à programme ou encore au
122
paratexte musical .
Dans le cadre de mon mémoire, j'ai voulu me concentrer sur le second type de relation possible
entre le texte et la musique'^^. En effet, l'intertextualité se prête bien à l'étude des manifestations
thématiques'^'^ mises en place dans les premiers romans sous formes de personnages, de
citations, de titres, d'allusions, etc. Comme ce fut fait pour la sphère audiovisuelle dans le
précédent chapitre. J'ai analysé toutes les références à la musique instrumentale et à la chanson
insérées dans les textes des primo-romanciers des années 2000. Si le fait de procéder à la
nomenclature des divers intertextes musicaux placés au sein d'une œuvre littéraire est décrié par
certains critiques qui y voient un simple étalage ou une collection de références sans fil
conducteur, Isabelle Piette avance que de telles études « comprises dans une explication globale,
permettent de mesurer Jusqu'à un certain point la profondeur de l'influence musicale sur un
auteur'^^. » La chercheuse insiste toutefois sur le fait que les intertextes uniques peuvent très
bien n'être « que des bornes historiques et culturelles » insérées par l'auteur, alors que ceux qui
sont répétés dans un même texte ou dans plusieurs œuvres seraient davantage révélateurs des
influences sinon importantes, du moins signifiantes d'un écrivain. Cette notion d'influence,
qu'elle soit consciente ou non, rejoint mon projet de recherche puisqu'en étudiant l'ensemble de
La musique à programme fait référence à toute œuvre musicale d'essence narrative ou descriptive.
GRIBENSKI. « Littérature et musique [...] », p. 111-130.
Dans le mémoire, le terme générique « musique » est utilisé. Il renvoie à la fois à la musique instrumentale et à la
chanson, c'est-à-dire à la musique vocale.
Les allusions à une écriture musicale, bien qu'étant parties intégrantes de la relation texte-musique telle qu'elle est
envisagée dans la recherche, sont exclues de la présente étude.
I. PIETTE. Littérature et musique: contribution à une orientation théorique (1970-1985), [En ligne], Namur,




(Page consultée le 25 mars 2012).
90
celles-ci, il est possible d'avoir accès à la portion musicale de l'imaginaire culturel d'un groupe
d'auteurs.
Des 20 premiers romans qui forment le corpus d'étude, 688 marques intertextuelles liées à la
musique ont été trouvées et seront présentées dans ce troisième chapitre. Distinguant leur
caractère réel ou fictif et le sexe de leur auteur au besoin, elles seront d'abord envisagées selon la
place qu'elles occupent parmi les autres médias analysés au cours de la recherche. Ensuite, une
étude plus approfondie de leur provenance nationale sera faite. Puis, un survol des époques d'où
proviennent les allusions à la musique insérées dans les œuvres romanesques permettra de savoir
si, comme c'était le cas pour les productions audiovisuelles, les écrivains s'inspirent davantage
d'œuvres qui leur sont contemporaines. Enfin, une analyse statistique des différents types
d'intertextes mis en place par les auteurs montrera de quelle façon ils utilisent leurs
connaissances musicales et à qui ces types de référents renvoient de façon particulière.
Les médias : premières observations sur les référents musicaux
Avant d'analyser les intertextes musicaux présents dans les premiers romans du corpus, revenons
sur la répartition des référents culturels qui sont mis en place dans ceux-ci. Sur les 2805 marques
intertextuelles relevées, qu'elles soient réelles ou fictives, 688 sont issues de la sphère musicale,
soit 24%. Même en distinguant les vrais référents de ceux imaginés par les primo-romanciers, la
quantité de données associées à la musique est encore importante.
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Graphique 29
Média des référents culturels réels
du corpus








Média des référents culturels fictifs
du corpus







Dans le cas des intertextes tirés de la réalité, la proportion augmente à 26%, soit plus du quart du
total, et elle demeure tout de même signifiante quand on se penche sur les marques inventées
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(13%). Dans l'ensemble, les allusions directes ou indirectes à la musique dépassent largement la
somme de celles consacrées à la sphère audiovisuelle. La musique semble donc avoir une plus
grande emprise sur les primo-romanciers que la télévision ou le cinéma, qu'ils citent moins
fréquemment.
Penchons-nous sur la présence de ce média dans les textes en fonction du sexe des auteurs. On a
vu que les hommes étaient plus nombreux que les femmes à insérer dans leurs œuvres des
marques intertextuelles liées à l'audiovisuel. Or, qu'en est-il de la musique?
Graphique 31
Média des référents culturels du
corpus féminin









Média des référants culturels du
corpus masculin







D'emblée, en comparant les deux graphiques précédents, on voit que les écrivaines du corpus
optent moins fréquemment pour des référents réels ou fictifs liés à la musique (13%) que les
écrivains (30%). Du côté des femmes, on note que sur les 121 intertextes musicaux analysés, 113
(93%) proviennent de la réalité des lecteurs, alors que seulement 7% de ceux-ci sont issus de
l'imaginaire des auteures. Les hommes, quant à eux, utilisent un total de 567 intertextes
musicaux dans leurs productions écrites, soit 446 de plus que les primo-romancières . Malgré
cela, la proportion de référents véridiques et imaginés est exactement la même chez les femmes
et les hommes, soit 93% contre 7%. Même si ces derniers sont plus enclins à mettre en place des
intertextes issus de la sphère musicale, force est de constater que, toutes proportions gardées, ils
s'ancrent autant dans la réalité que les femmes pour le faire.
Gardons toutefois en tête le fait que le corpus de reeherche comprend 12 romans écrits par des hommes contre 8
écrits par des femmes.
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Ajoutons que parmi tous les romans analysés, les deux seuls ne comptant aucune allusion à la
musique ou à la chanson sont des œuvres écrites par des femmes : Les Mouches pauvres d'Ésope
d'Émilie Andrewes et L'Immense Abandon des plages de Mylène Durand. Les hommes seraient-
ils plus sensibles aux sons? La musique occupe-t-elle une plus grande place dans leur imaginaire
culturel? Une étude menée en 2008 par le psychologue David Moxon offre une réponse à ces
questions. En mesurant les variations biochimiques chez plusieurs hommes et femmes, il en est
arrivé à la conclusion suivante :
[L]'écoute de la musique engendre un plus grand nombre de « modifications »
chez les représentants de la gent masculine. Les hommes sont également plus à
même de déterminer quels genres musicaux les influencent et quelles
sensations les différents sons engendrent chez eux. [...] Les femmes, en
revanche, semblent prendre moins conscience de l'influence de la musique sur
leur corps^^^.
Bien que Moxon ait abordé l'influence de la musique dans une optique strictement
physiologique, il faut envisager que ces comportements peuvent avoir des répercussions sur les
plans psychologique et mémoriel. Sans chercher à tirer de conclusions hâtives, notons que les
résultats de cette recherche vont dans la même direction que les constatations de ce mémoire.
La provenance nationale des référents musicaux
L'étude de la provenance nationale des référents musicaux est également révélatrice quant à ce
qui a su trouver sa place dans la mémoire collective primo-romanciers. La musique, encore plus
que le cinéma ou la télévision, s'est développée de façons fort différentes selon l'endroit d'où
elle provient et les pratiques culturelles de la population. En effet, qui dit rock, dit Angleterre ou
[S.N.]. « Les hommes plus sensibles à la musique que ces dames », 7sur7, [En ligne], 18 juin 2008,
http://www.7sur7.be/7s7/fr/1522/Societe/article/detail/316972/2008/06/18/Les-hommes-plus-sensibles-a-la-musique-
que-ces-dames.dhtml (Page consultée le 3 avril 2012).
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États-Unis, mais qui dit grunge, dit surtout États-Unis; qui dit classique, dit Europe du Nord ou
de l'Est, etc. Certes, les associations et les généralisations sont faciles et nombreuses. Or, les
liens entre genres musicaux et provenances nationales sont-ils aussi simples et bien définis dans
les romans du corpus de recherche? Une première analyse des références musicales en regard de
leur caractère réel ou fictif montre la diversité des lieux d'où proviennent les intertextes.
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Graphique 34
Provenance nationale des référents












Quand il s'agit de mettre en place des allusions tirées de la réalité des lecteurs, les primo-
romanciers tirent leur inspiration de 23 pays ou régions géographiques, alors que lorsqu'il s'agit
d'en créer, seulement deux nations sont explicitement évoquées. Sur les 639 marques
intertextuelles réelles, la majorité tire son origine de cinq endroits en particuliers, soit de la
France (22,2%), des États-Unis (21,3%), du Québec (18,5%), de l'Angleterre (9,5%) et de
l'Allemagne (8,5%). Les autres lieux (Autriche (4,4%), Amérique latine (3,3%), Canada (1,7),
Italie (1,6%), etc.) recueillent de plus faibles pourcentages avec moins de 30 références chacun,
toutes réparties dans l'ensemble du corpus. La différence présente entre les divers pourcentages
attribués aux cinq plus importantes régions géographiques tient entre autres au fait que les
référents audio analysés englobent tous les styles de musique sans distinction, de la musique
classique au beavy métal. D'ailleurs, les pays qui se classent aux premiers rangs dans le
graphique 33 sont représentatifs des différents styles musicaux auxquels les écrivains font
allusion dans leurs romans. Ainsi, la France est d'emblée associée aux chansons à texte, aux
grands classiques de la chanson française. Dans la mesure où l'on se penche sur les référents
musicaux d'auteurs, l'importance des paroles dépasse peut-être, dans certains cas, celle de la
musique. Les États-Unis et l'Angleterre sont liés au rock et à ses sous-catégories, à une idée de
révolte bien présente chez les écrivains américains et, par extension, dans les textes de quelques
•écrivains québécois.
La forte présence du Québec rappelle d'ailleurs que ce dernier s'est doté d'une identité propre
autant à travers la chanson qu'à travers la littérature et que ces deux médiums ont Joué un rôle
primordial dans l'évolution de la société québécoise. Le nombre de références liées à la culture
musicale de la province met aussi de l'avant l'idée que celle-ci s'est développée rapidement.
D'ailleurs, deux chaînes de télévision spécialisées, soit Musique Plus et MusiMax,
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respectivement créées en 1986 et en 1997, contribuent à promouvoir et à diffuser les œuvres des
artistes d'ici. Le développement des talents locaux a aussi bénéficié de l'essor de la radio. La
chanson québécoise est en effet protégée par une loi réglementant son temps d'antenne. Le
CRTC stipule que, sur semaine, 35% des pièces musicales populaires et 10% des pièces visant
un auditoire spécialisé doivent être canadiennes. En outre, l'organisme mentionne que 55% des
pièces vocales populaires jouées sur semaine doivent être de langue française'^^. À cause de ces
exigences particulières, la chanson francophone québécoise a certainement eu l'occasion de
toucher un plus grand nombre de gens et de marquer plus profondément la mémoire collective
des habitants de la province.
Finalement, l'Allemagne, pays ayant vu naître nombre de grands compositeurs, apparaît dans
cette liste comme le représentant de la musique classique (le plus souvent uniquement
instrumentale). Pour mieux comprendre la répartition nationale des différents styles de musique
cités, une prochaine étude visera à les séparer de façons distinctes.
Le graphique portant sur les intertextes musicaux imaginés par les primo-romanciers montre que
la provenance de ceux-ci est beaucoup moins diversifiée. Sur les 49 référents étudiés, 85,7%
proviennent de la culture québécoise et 2% de la France. Le reste des données, soit 12,2%
d'entre elles, n'a pas d'origine nationale précise (ces référents sont regroupés dans la catégorie
« Inconnu »). Il ressort donc de cette analyse que les jeunes auteurs préfèrent demeurer en terrain
connu et situent généralement les références musicales qu'ils inventent dans un contexte spatial
qu'ils connaissent bien. Gardons tout de même en tête que la majorité des romans du corpus
CONSEIL DE LA RADIODIFFUSION ET DES TÉLÉCOMMUNICATIONS CANADIENNES. Avis public de
radiodiffusion CRTC 2006-158, [En ligne], 15 décembre 2006, http://www.crtc.gc.ca/fra/archive/2006/pb2006-
158.htm (Page consultée le 4 avril 2012).
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campent leur récit dans l'univers québécois, ce qui influe certainement sur l'univers musical de
leurs personnages, entre autres. De fait, l'action et les personnages mis en scène dans les textes
jouent aussi un rôle important dans la création d'intertextes liés à la musique. D'ailleurs, les
quatre primo-romanciers faisant du Québec la région géographique la plus convoquée lorsque
vient le temps de créer des référents musicaux situent non seulement leur histoire au Québec,
mais y font interagir différents personnages qu'ils décrivent comme des Québécois évoluant dans
le monde de la musique. Le protagoniste d't/n petit pas pour l'homme a pour meilleur ami le
chanteur d'un groupe rock émergent, l'héroïne d'Ainsi font-elles toutes fréquente un compositeur
de musique contemporaine, l'un des narrateurs du Récital est un pianiste mondialement reconnu
et le personnage principal de Whisky et paraboles s'entoure de musiciens bohèmes et marginaux.
Ainsi, comme c'était le cas pour leurs intertextes télévisuels, l'imaginaire musical des primo
romanciers paraît marqué par leur québécitude, ou du moins celle de leurs protagonistes, et ce,
peu importe s'ils font fréquemment allusion à des référents audio réels provenant des États-Unis
et de la France. Les écrivains du corpus préfèrent ne donner aucune information sur l'origine des
œuvres ou des individus qu'ils créent, plutôt que de les situer dans un environnement qui ne leur
est pas complètement familier.
Si les données relatives à la sphère musicale sont réparties géographiquement de façon inégale
selon qu'elles sont réelles ou fictives, est-il possible de noter d'aussi importantes différences
entre l'utilisation qu'en font les hommes et les femmes? Sans tenir compte, cette fois, du
caractère réaliste ou imaginaire des références, les deux graphiques suivants montrent la
provenance des références musicales féminines et masculines.
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Les 121 référents musicaux des écrivaines proviennent de 12 régions différentes, alors que les
567 mis en place par les écrivains tirent leur origine de 23 lieux distincts. Le graphique consacré
aux marques intertextuelles féminines place en tête les mêmes régions géographiques que celui
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des hommes, mais dans un ordre différent. On retrouve d'abord le Québec (40,5% chez les
femmes et 19,6% chez les hommes), puis les États-Unis (17,4% chez les femmes et 20,3% chez
les hommes) et enfin la France (9,9% chez les femmes et 23,1% chez les hommes). Notons que
chez les écrivaines, le Québec précède de beaucoup les références américaines, alors que l'écart
entre ces deux régions est plus mince chez les écrivains. Toujours du côté des primo
romancières, il est possible de constater que la somme des pourcentages attribués aux pays
européens est de 40,6%, ce qui est assez élevé. La musique provenant d'Autriche, d'Allemagne
et de Suède, citée par les auteurs féminins, relève surtout du genre classique.
En observant de plus près la provenance nationale des références à la musique faites dans chacun






























































































Sur les six premiers romans féminins contenant de l'intertextualité musicale, on remarque que
Whisky et paraboles de Roxanne Bouchard et La Volière d'Annie Chrétien sortent du lot
puisqu'ils ne contiennent que des allusions à la musique québécoise (100%), même s'ils ne
comptent qu'un faible nombre de références au total, soit neuf pour Bouchard et trois pour
Chrétien. Compter jusqu'à cent de Mélanie Gélinas arrive deuxième avec 60% d'intertextes
québécois (six références), suivi de Scrapbook de Nadine Bismuth avec 56,9% (29 références).
Rappelons que l'action des textes de Bouchard, Gélinas et Bismuth est clairement campée en
majeure partie au Québec, contrairement à La Volière ou à Soudain le Minotaure dont les récits
se situent respectivement dans un milieu inconnu et à parts égales dans deux univers culturels
différents, suivant les changements de narrateurs. Marie-Hélène Poitras semble, par ailleurs,
avoir accordé plus de place que les autres écrivaines à la musique anglophone, son roman
cumulant six références américaines (28,6%) et neuf anglaises (42,9%). L'importance de ces
marques intertextuelles est indéniable dans son texte, mais elle l'est également en ce qui
concerne le paratexte. Deux citations en exergue, placées au début de chacune des parties du
roman, tirent leur origine de la sphère musicale. Il s'agit, dans le premier cas, de paroles extraites




F m not scared
Big black Monster




Meet the Monster tonight'^^
129 M.-H. POITRAS. Soudain le Minotaure, Montréal, Triptyque, (F^ édition : 2002), 2007, p. 10.
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Elles annoncent non seulement le personnage de Mino Torrès, un violeur qui prendra la parole
au cours de la première partie du récit, mais surtout l'attitude de la première victime qui tentera
de lui résister lorsqu'il l'attaquera. La deuxième citation en exergue se retrouve au début de la
seconde partie du récit, narrée par Ariane, la victime du violeur Mino Torrès. Il s'agit d'un
extrait de la chanson Hôtel de Tori Amos (une américaine) : « l'm still alive. / l'm still alive. /
130l'm still alive . » Comme c'était le cas pour le premier paratexte musical, cette citation met
l'accent sur le comportement de la victime du viol, elle montre sa volonté de vivre, de survivre.
Le choix de ces deux chansons rock non commerciales interprétées par des femmes ayant fait
leur place dans un domaine majoritairement masculin représente, lui aussi, la force féminine qui
sous-tend le roman tout entier.
Le graphique 36 consacré aux hommes, toutefois, présente un portrait différent de l'origine des
intertextes musicaux. En effet, si la France, les États-Unis et le Québec détiennent toujours les
plus forts pourcentages, avec respectivement 23,1%, 20,3% et 19,6%, les régions qui les suivent
sont plus nombreuses. Outre les pays européens déjà vus dans le graphique dédié aux œuvres des
écrivaines, on note l'apparition de nouveaux territoires et, par conséquent, de styles musicaux
potentiellement différents. C'est le cas de la musique latine avec l'Amérique latine, l'Espagne et
le Portugal et d'individus et d'œuvres du Canada anglais qui, bien que recueillant un faible
nombre d'allusions, étaient totalement absents des romans écrits par des femmes.
En étudiant la provenance des référents musicaux dans chaque roman masculin, d'autres
observations peuvent être faites.
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Graphique 53
Provenance nationale des référents musicaux
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Parmi les œuvres masculines, deux romans se distinguent particulièrement par leur nombre de
références musicales, soit Un petit pas pour l'homme de Stéphane Dompierre (153) et Le Récital
de Nicolas Gilbert (111). Dompierre cumule d'ailleurs le plus de référents des États-Unis (43),
tandis que Gilbert arrive premier pour ceux de la France (68). Ces dernières données
s'expliquent certainement en partie par l'environnement musical particulier dans lequel ces écrits
sont situés, comme nous l'avons mentionné précédemment. De fait, le milieu de la musique dans
lequel évoluent les personnages du Récital est plus près de la musique classique française, alors
que le magasin de disques où travaille le protagoniste à'Un petit pas pour l'homme est davantage
fréquenté par les adeptes de musique populaire, provenant surtout des États-Unis et de la culture
anglo-saxonne en général. Il est possible, par ailleurs, de remarquer que ce dernier est le plus
« musical » de tous les premiers romans du corpus. Revenons sur le fait que le protagoniste soit
disquaire. Une partie assez importante du récit se déroule sur les lieux de travail de Daniel, le
héros, et donne l'occasion à ce dernier de partager, mais surtout de rire des demandes loufoques
de ses clients et de leurs goûts musicaux, parfois douteux, issus de la culture populaire. Le
narrateur devient alors complice des lecteurs pour se moquer de sa clientèle :
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De la musique flamingo, ça vient du Mexique, vous connaissez pas ça? [...]
Une vieille me demande qui a composé le Boléro de Ravel. [...] Un jeune
musclé épilé me tend un papier où il est inscrit « Goodbye Grincheux ». Par les
Peach Boys. [...] Un barbu me demande si J'ai des opéras chantés par
Carmen'^'.
Dans ce passage, il est bien sûr question du flamenco, de la chanson Good Vibrations des Beach
Boys et de l'opéra intitulé Carmen, mais ce jeu de décodage des références musicales auquel le
lecteur est invité donne à l'intertextualité une fonction plus ludique que référentielle.
Même s'il laisse une grande place à la musique américaine, Stéphane Dompierre n'est pas le seul
à faire de celle-ci sa référence dominante. C'est également le cas de Matthieu Simard, d'Éric
Gougeon et de Guillaume Vigneault, qui y font allusion respectivement 19, 19 et 13 fois, sans
compter six autres œuvres romanesques écrites par des hommes qui y font référence au moins
une fois. Tout cela mis ensemble fait des États-Unis la région mentionnée dans le plus de romans
du corpus masculin. L'importance des productions états-uniennes est donc indéniable, même si
elle avait déjà été soulignée avec l'analyse des références audiovisuelles. Le reste des intertextes
est réparti entre plusieurs autres nations. Par exemple, sur les douze romans étudiés, seulement
sept situent ouvertement leur action en milieu québécois, les autres n'étant pas clairement
associés à un lieu, ou étant campés à plusieurs endroits distincts. Le fait que cinq textes
masculins ne se réfèrent pas à un pays en particulier peut, en partie du moins, expliquer la
diversité et la quantité de leurs intertextes musicaux.
S. DOMPIERRE. Un petit pas pour l'homme. Coll. « QA compact », Montréal, Québec Amérique, (U édition :
2004), 2005, p. 95.
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La temporalité des référents musicaux
Contrairement aux référents audiovisuels, les marques intertextuelles issues du monde musical
couvrent, dans la plupart des cas, une longue période temporelle et, conséquemment, plusieurs
styles et courants musicaux. Si la provenance nationale des référents culturels peut en dire long
sur les sources d'inspiration, les intérêts ou ce qui s'est glissé dans la mémoire des jeunes auteurs
de l'extrême contemporain à leur insu, l'époque de leur émergence est tout aussi signifiante.
Chaque mouvement ou courant, qu'il soit littéraire, musical ou audiovisuel, est en quelque sorte
le reflet d'une façon de concevoir le monde et peut servir à subvertir et à changer les façons de
penser et d'agir à un moment donné dans l'histoire.
Pour les fins de l'analyse, nous avons associé les dates à certains mouvements musicaux liés
davantage à la musique classique instrumentale, soit le baroque (1600-1750), le classique (1750-
1820), le romantique (1820-1900), le moderne (1900-1950) et le contemporain (1950-2000)'^^.
Si ces catégories ont été forgées en prenant surtout en considération les productions du monde
occidental, les principaux genres de musique dite « populaire » ont également été pensés en
fonction de celles-ci. Toutefois, quand il s'agit de musique populaire, les divers courants peuvent
varier selon leur origine spatiale, faisant en sorte qu'une même époque peut être témoin de
l'évolution de deux genres distincts issus de deux régions géographiques différentes. Pour cette
raison, l'analyse de la temporalité des marques intertextuelles mises en place dans les premiers
romans s'avère une tâche délicate et nécessite une étude plus approfondie des repères spatio
temporels afin d'éviter toute généralisation.
Voir l'Annexe 5 du mémoire.
[S.N.]. La musique classique.com, « Les périodes de la musique classique », [En ligne], [s.d.],
http://www.lamusiqueclassique.com/plongez-dans-musique-classique/periodes-musique-classique/ (Page consultée
le 11 avril 2012).
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Sachant que les écrivains sont plus portés que les écrivaines à utiliser des références musicales
dans leurs œuvres, les dates de celles-ci permettent de dégager deux grandes catégories de
romans produits par des hommes. Dans cette démarche de classification, deux romans ont été
laissés de côté en raison de leur faible nombre de références musicales : Nikolski de Nicolas
Dickner (5 références) et Matamore no 29 d'Alain Farah (9 références). La première catégorie de
romans rassemble Carnets de naufrage de Guillaume Vigneault, Échecs amoureux et autres
niaiseries de Matthieu Simard, Itinéraire d'un salaud ordinaire d'Éric Gougeon, Slash de
François X Côté et Un petit pas pour l'homme de Stéphane Dompierre. Ces titres, qui partagent
des référents musicaux semblables, ont aussi une trame narrative similaire. Chacun de ces
romans'^"^ met en scène un jeune trentenaire en proie à une crise identitaire à la suite d'une
rupture amoureuse. La plupart de leurs intertextes sont récents, puisés en majorité dans les
décennies 1980 et 1990. Cette période a vu émerger de grandes icônes de la musique populaire
rock ou dansante toujours présentes dans l'actualité musicale des années 2000, telles Michael
Jackson, Madonna, Bon Jovi, Metallica, U2, etc. Popularisé à la fin des années 1970, le punk est
également un courant important des années 1980. Né en réaction aux styles musicaux planants de
l'époque, il transpose en musique le pessimisme d'une société faisant face à une crise
économique et influencera d'autres styles musicaux avant de refaire surface vers la fin des
années 1990. De la même façon, le rock alternatif, et plus particulièrement le grunge, né aux
États-Unis, reprend le même message de rébellion et de révolte contre le système en place que le
punk véhiculait quelques années plus tôt. Ces styles musicaux à la fois nihilistes et
revendicateurs sont sans doute des repères temporels communs aux primo-romanciers du corpus,
d'autant plus qu'ils ont connu leur apogée alors que ceux-ci vivaient leur adolescence. Selon une
Slash diffère quelque peu des autres romans, car il met en scène un homme-machine sans âge qui se remémore sa
jeunesse, période au cours de laquelle il est entre autres à a recherche d'aventures amoureuses.
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étude abordée par le journal The New York Times, c'est durant cette période de leur vie que les
gens seraient le plus influencés par la musique qu'ils écoutent, et ce, non seulement sur le plan
identitaire, mais aussi mémoriel :
Although music lacks the visual element of film, adolescent exposure to music
is much more fréquent, accounting for an average of 16 hours each week for
music compared with about 6 hours each week for movie images, according to
the study authors. But frequency of exposure is not the only factor. Unlike
Visual média, music is a powerful social force that also taps into an individual's
Personal identity, memories and mood'^^.
V
A la lumière de cette étude, on peut avancer que le premier modèle de romans analysé regroupe
des auteurs ayant tendance à mettre en scène des personnages qui, ayant sensiblement le même
âge qu'eux, se cherchent une identité propre en associant à leur jeunesse une trame sonore
comparable à celle qu'ils ont peut-être, consciemment ou non, associée à leur propre évolution
psychologique. Or, fait intéressant, dans les romans référant à ce modèle, les protagonistes ne
sont pas des adolescents évoluant vers l'âge adulte, mais bien des trentenaires agissant parfois
comme d'éternels adolescents. Prenons en exemple le roman d'Éric Gougeon, Itinéraire d'un
salaud ordinaire. Son protagoniste, François, conseiller politique, laisse tout tomber à cause
d'une histoire d'amour qui s'est mal terminée. Il tourne le dos à une brillante carrière et décide
de voyager sans but précis, laissant cours à ses pulsions sexuelles, à ses envies de drogues et
d'alcool. En d'autres mots, il rejette la société pour n'en faire qu'à sa tête. Comme pour
renforcer l'attitude rebelle de François, mais aussi pour idéaliser l'adolescence de ce dernier qu'il
semble revivre continuellement, tout le roman est ponctué d'allusions aux groupes mythiques des
années 1990 : Nirvana, REM, Guns N'Roses :
T. PARKER-POPE. The New York Times, « Under the Influence of... Music? », [En ligne], 5 février 2008,
http://well.blogs.nytimes.eom/2008/02/05/under-the-influence-ofmusic/(Page consultée le 11 avril 2012).
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Avec Nicolas comme batteur, ils massacraient Smells like teen spirit. Corne as
y ou are ou Hey Joe. [...] Le temps passait ainsi; nous le tuions en le noyant
dans l'alcool, en le saoulant de musique et de lumière. En le couvrant de
sperme et de baisers
Les chansons citées dans cet extrait, principalement Corne as you are, sont non seulement
représentatives de leur époque respective, mais aussi du comportement du personnage principal,
qui refuse d'être ce que l'on attend de lui, de se conformer aux attentes de la société dans
laquelle il évolue, comme c'est également le cas dans les autres romans de cette première
catégorie de textes masculins.
La deuxième catégorie d'oeuvres masculines observée dans le corpus est d'un tout autre ordre. Il
englobe les romans Iphigénie en Haute-Ville de François Biais, Le Chef-d'œuvre de Sébastien
Filiatrault, Le Récital de Nicolas Gilbert, Les Restes de Muriel de Patrick Boulanger et Voleurs
de sucre d'Éric Dupont. Contrairement aux précédentes, ces œuvres font systématiquement
allusion à une seule période temporelle qui, sauf dans le cas du texte de Gilbert, est relativement
courte. S'étendant sur un minimum de dix ans et un maximum de trente, ces périodes ne sont pas
nécessairement liées à l'évolution psychologique des personnages, mais plutôt au contexte
spatio-temporel dans lequel ils se situent au moment de la narration. De fait, puisque Le Récital
campe son action autour d'un concert de musique classique contemporaine, la majorité des
intertextes audio proviennent de cette période. De la même manière. Voleurs de sucre suit les
tribulations d'un enfant au tout début des années 1970 et réfère surtout à des pièces musicales
populaires des années 1960 qui semblent avoir marqué l'entourage du jeune garçon et, par
conséquent, s'être taillé une place dans sa mémoire.
É. GOUGEON. Itinéraire d'un salaud ordinaire. Coll. « Littérature d'Amérique », Montréal, Québec Amérique,
2009, p. 134.
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Lorsque ron s'intéresse aux référence féminines, même moins nombreuses, on constate que la
portion de la mémoire musicale des écrivaines représentée dans leurs romans n'est, somme toute,
pas très différente de celle que les écrivains laissaient voir. S'il a déjà été mentionné que Les
Mouches pauvres d'Ésope et L'Immense Abandon des plages ne contenaient aucune allusion à la
sphère musicale, le texte d'Annie Chrétien n'en contient que trois. Pour cette raison, il a, comme
Nikolski et Matamore no 29, été évacué de l'analyse temporelle, étant donné l'impossibilité de
bâtir une analyse pertinente sur un aussi petit nombre d'allusions musicales. Si les cas de Clara
Ness et de Roxanne Bouchard sont quelque peu en marge des autres, la première se référant
surtout aux années 1900-1950 et la seconde créant de toutes pièces des intertextes musicaux
campés dans les années 2000, les quatre autres écrivaines ont surtout insérés des allusions aux
productions musicales des années 1990, comme les hommes. C'est du moins le cas de Mélanie
Gélinas, de Nadine Bismuth et de Marie-Hélène Poitras. Cette constatation n'a rien de
particulièrement étonnant et rejoint plutôt ce qui a été avancé précédemment, à savoir que les
vingt auteurs du corpus de recherche, ayant sensiblement le même âge, ont possiblement été
exposés aux mêmes pièces musicales tout au long de leur adolescence, une période
particulièrement importante dans la construction de la mémoire musicale.
De façon instinctive, l'hypothèse selon laquelle les hommes seraient davantage marqués par les
œuvres plus dures, plus rock, alors que les femmes se tourneraient plus volontiers vers des pièces
musicales plus douces et populaires nous vient en tête. Est-ce bien le cas? En fait, bien qu'elles
puisent à la même production que leurs confrères, les individus et les œuvres qu'elles nomment
sont-elles les mêmes? Une piste de réponse se trouve dans le détail de la nomenclature des
figures ou des pièces musicales les plus mentionnées par les primo-romanciers, c'est-à-dire dans
la dernière partie du chapitre.
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Les types de référents musicaux
De façon générale, la musique est plus présente dans les productions des hommes que tout autre
média de la sphère audiovisuelle. Mais la seule présence d'un réfèrent n'est pas garante de la
charge de sa signification. En effet, comme c'était le cas pour les référents cinématographiques
ou télévisuels, c'est avant tout le type d'intertexte qui est déterminant.
Même si les pourcentages d'intertextes réels et fictifs ont déjà été établis, il convient d'analyser
les types de référents du corpus selon ce premier critère.
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Sur le plan des référents fictifs, la catégorie « Acteur englobant les interprètes et les
musiciens, arrive en première place avec 49% des 49 marques intertextuelles musicales
Lors de la lecture des romans, la distinction a été faite entre deux rôles que peuvent occuper un même individu
selon la manière dont le primo-romancier en parle, c'est-à-dire davantage comme un auteur ou comme un
chanteur/musicien. Toutefois, comme cette distinction n'était pas toujours possible à faire et que les catégories
« Créateur » et « Acteur » sont intimement liées, les pourcentages accordés à celles-ci peuvent très bien être
additionnés.
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inventées. Les titres (25%), les citations (16%) et les créateurs (8%) suivent avec des chiffres
relativement importants. Ces dernières données indiquent que les jeunes auteurs ont tenu à
donner plus de substance aux références fictives tirées du monde de la musique, même s'ils en
utilisent relativement peu dans leurs œuvres. De fait, bien que les titres de pièces ou de chansons
demeurent très cités, les pourcentages accordés à d'autres types d'allusions musicales sont
dominants puisqu'ils totalisent 75% de ceux-ci. En cela, la sphère musicale diffère
considérablement de la sphère audiovisuelle. De même, alors que les écrivains accordaient moins
d'importance aux créateurs cinématographiques ou télévisuels fictifs, on peut constater que c'est
totalement le contraire qui se produit en musique. On peut envisager que les individus créant de
la musique occupent une place particulière dans l'imaginaire culturel des primo-romanciers,
puisque ces derniers en créent et les utilisent comme des personnages dans leurs textes. Cela
contraste également avec les pourcentages obtenus précédemment dans l'analyse de la sphère
audiovisuelle fictive. Dans celle-ci, les créateurs n'existant pas dans la réalité des lecteurs étaient
pratiquement absents. De pareils résultats mettent aussi de l'avant le fait que les créateurs et les
acteurs peuvent, dans le cas des intertextes musicaux, être les mêmes personnes, qu'il s'agisse de
véritables personnalités publiques ou de créations issues de l'imaginaire des primo-romanciers.
Dans le cas présent, la somme des marques intertextuelles de ces deux types de référents totalise
57% des référents musicaux fictifs, soit plus de la moitié.
Sur le plan des référents issus de la réalité des auteurs et de leurs lecteurs, les pourcentages sont
répartis plutôt inégalement entre les différents types d'intertextualité.
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Cette fois encore, ce sont les acteurs (qu'ils soient chanteurs ou musiciens) qui détiennent la
première place avec 38% des 639 références musicales réelles. Les titres et les créateurs, quant à
eux, cumulent chacun 22%, suivis des citations (8%) et des allusions (7%). Comme c'était le cas
pour les intertextes fictifs, le caractère interchangeable des créateurs et des acteurs du monde de
la musique permet d'envisager la possibilité de faire la somme des résultats accordés à ces deux
types de références, ce qui équivaut à 60% du grand total. Cette dernière donnée montre la
fascination qu'une vedette de la musique peut exercer sur quelqu'un, et encore plus sur un jeune
adulte, comme les héros des romans étudiés, dont la personnalité est, somme toute, encore en
train de se définir. À cet égard, Éric Lacourse, doctorant en psychologie, avance que « [p]lus un
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jeune admirateur s'identifie à un groupe, plus il est enclin à intégrer son discours . » Or, pour
les primo-romanciers étudiés, l'intégration de ce discours passe par sa réactivation dans des
[S.N.]. Réseau Éducation-Médias, « L'influence des artistes », [En ligne], 2009, http://www.media-
awareness.ca/francais/parents/musique/contenu_inapproprie/influence_artistes.cfm (Page consultée le 22 avril 2012).
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intertextes directs ou indirects. Cela pourrait expliquer, du moins en partie, pourquoi autant de
référents musicaux sont insérés dans les premiers romans du corpus.
Par ailleurs, notons le nombre relativement bas, mais tout de même significatif, de citations
inventées par les auteurs (8) comparativement à celles qui existent réellement (52). Aussi
étonnant que cela puisse paraître compte tenu de ce qu'implique le fait d'utiliser des citations
fictives (elles doivent également avoir un créateur et un contexte d'énonciation fictifs), celles-ci
sont présentes dans les textes analysés dans une proportion beaucoup plus importante que les
secondes (16% versus 8%). Le résultat paraît surprenant dans la mesure où la création de paroles
de chansons, tout comme la mise en place de dialogues ou de textes littéraires fictifs, suppose un
investissement de l'auteur. Ce dernier dépasse la simple volonté d'écrire une œuvre référentielle,
puisque, pour ce faire, il aurait pu intégrer à son roman des paroles de chansons existant déjà
dans la réalité de ses lecteurs. D veut créer aussi un univers musical auxquels ses personnages
s'identifient.
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Premièrement, les référents fictifs insérés dans les romans par des éerivaines sont au total
beaucoup moins nombreux que ceux présents dans les textes d'écrivains, soit 8 contre 41. Cela
vient renforcer l'hypothèse selon laquelle la musique serait plus présente au sein de la mémoire
121
culturelle des hommes que dans celle des femmes, puisque les premiers vont jusqu'à en
imaginer.
Deuxièmement, les allusions qui se limitent aux titres et aux acteurs dominent. Les acteurs
demeurent le type d'intertexte le plus utilisé par les deux sexes avec des pourcentages
environnant les 50%. De leur côté, les titres sont présents en quantité non négligeable chez les
auteurs de la gente masculine avec un total de 27% des référents musicaux. Cela rejoint la sphère
audiovisuelle, dans laquelle la catégorie « Titre » se démarquait des autres quant aux référents
fictifs.
Troisièmement, bien que les citations soient présentes dans les deux diagrammes précédents, on
ne retrouve qu'une seule citation fictive dans les huit romans féminins, c'est-à-dire dans Whisky
et paraboles de Roxanne Bouchard. Parmi les sept intertextes restants, un provient de Matamore
no 29 d'Alain Farah, alors que tous les autres sont tirés du roman de Stéphane Dompierre, faisant
de cet auteur le seul du corpus à véritablement insérer des citations imaginaires dans son premier
roman. En effet, dans Un petit pas pour l'homme, le meilleur ami du protagoniste fait partie d'un
groupe rock underground et les citations fictives qui ponctuent le roman sont des paroles tirées
de ses chansons. Faisant partie de l'intertextualité paratextuelle, telle que la définit Genette, elles
sont placées en exergue de chacune des cinq parties qui divisent le texte. Par conséquent, elles
sont le reflet des péripéties qu'elles annoncent, comme c'était le cas dans le roman de Marie-
Hélène Poitras. Par exemple, au tout début du récit, Daniel, le personnage principal de
Dompierre, décide de laisser sa copine sur un coup de tête, ce qui semble le soulager au plus haut
point. La citation tirée de la chanson fictive Quelque chose de mieux, écrite par un compositeur
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fictif, Alex, et les premières phrases qui la suivent peuvent être vues comme la répétition d'un
seul et même événement :
Tu étais ma douce moitié
tu peux reprendre tes affaires
dans un accès de lucidité
je te retourne aux enfers.
Alex (Quelque chose de mieux, 2000)
Aujourd'hui, J'ai fait quelque chose de bien. J'ai laissé Sophie. Un 12 juillet
brûlant, vraiment une journée magnifique. Quelle bonne idée j'ai eue'^^!
Les citations fictives sont, dans ce cas-ci, véritablement de petites mises en abîme de passages
importants du roman. Elles sont deux reflets d'une seule réalité et même le choix des mots fait
par l'auteur n'est pas innocent. De fait, V« accès de lucidité » renvoie à la « bonne idée », les
enfers, au « 12 juillet brûlant », par exemple. Chez Dompierre, ces citations jouent finalement le
même rôle que des citations bien réelles ont dans d'autres œuvres du corpus, à savoir piquer la
curiosité du lectorat et l'inciter à poursuivre sa lecture. Leur caractère distinctif réside dans le fait
qu'elles sont encore plus collées aux actions de la diégèse.
À la lumière de ces résultats, il serait tentant d'avancer que les hommes travaillent davantage la
profondeur de leurs référents musicaux imaginaires que les femmes : ils leur donnent un contenu
en plus d'un contenant. Or, en observant la répartition des marques intertextuelles fictives parmi
les romans écrits par des hommes, on note que la majorité d'entre elles, soit 30 sur 41,
proviennent du même roman, soit, encore une fois. Un petit pas pour l'homme de Stéphane
Dompierre, ce qui remet en question les résultats énoncés précédemment. Ayant déjà été ciblé
comme porteur d'un très grand nombre de référents musicaux, entre autres à cause de ses
™ S. DOMPIERRE. Un petit pas pour l'homme, p. 15.
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personnages évoluant dans le milieu de la musique, notons qu'à la différence du Récital (autre
roman fortement musical), il est le seul texte du corpus à accorder autant de place aux référents
fictifs.
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Dans le roman de Dompierre, les acteurs fictifs sont également le type de références musicales le
plus prisé avec un pourcentage de 11,1% des 153 références (autant réelles qu'imaginaires), suivi
des titres fictifs (4,6%) et des citations fictives (3,9%). Fait intéressant, outre l'insertion de
plusieurs citations imaginaires, Dompierre se démarque aussi des autres primo-romanciers sur un
autre plan. On peut noter que 17 des 19 acteurs utilisés par les hommes sont également tirées
d'f/n petit pas pour l'homme. Bien que ces 17 intertextes soient liés au personnage d'Alex de
près ou de loin, ils correspondent à quatre performateurs musicaux distincts, ce qui est un chiffre
assez important si l'on considère que seulement deux autres auteurs, Matthieu Simard et Nicolas
Gilbert, en ont créé un.
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Ensuite, les diagrammes montrant de quelle manière les jeunes auteurs de premiers romans
utilisent l'intertextualité musicale réelle sont également éloquents. Si les référents fictifs étaient
somme toute relativement peu nombreux, ceux tirés de la réalité des auteurs et de leurs lecteurs
sont au nombre de 113 chez les femmes et de 526 chez les hommes. Les sept types de référents
sont présents dans chacune des figures, mais leur répartition varie sensiblement selon le sexe des
primo-romanciers.
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Les acteurs détiennent toujours la première position avec 40% des référents chez les femmes et
38% chez les hommes. En additionnant les catégories « Acteur » et « Créateur », la somme des
données est de 50% chez les écrivaines (10% de créateurs) et 62% chez les écrivains (25% de
créateurs). Ces résultats portent à croire que les primo-romanciers sont plus intéressés par ceux
qui créent la musique, puisqu'ils leur consacrent plus du double de leurs intertextes que les
femmes. Les primo-romancières, quant à elles, accordent plus d'importance à la performance
liée à une pièce musicale, que celle-ci soit vocale ou instrumentale. Deux autres observations
appuient cette hypothèse. Dans un premier temps, les auteurs féminins allouent, toutes
proportions gardées, une plus grande place au titre des pièces musicales (29%) que leurs
confrères (20%). Dans un deuxième temps, celles-ci citent plus fréquemment des paroles de
chanson (15%) que les hommes (7%). Au contraire, les hommes qui font allusion à une vedette
de la sphère musicale ont tendance à embrasser du même coup l'entièreté de son œuvre, n'ayant
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pas nécessairement de préférence marquée pour une composition spécifique, ou encore laissant
de côté ces préférences lorsque vient le temps d'y référer dans leurs romans. Ainsi, l'artiste
apparaît, chez eux, plus comme un créateur que comme un performateur. Ils unissent l'artiste et
l'œuvre dans une seule et même idée. De cette façon, lorsque les auteurs masculins citent un
acteur de la musique, ils paraissent faire implicitement référence à ses productions dont il est
indissociable, chose qui ne se voit que rarement dans les textes littéraires féminins.
Les référents musicaux
L'analyse combinée de la provenance nationale et de l'époque de création des référents
musicaux donne, nous l'avons constaté précédemment, une idée générale de l'imaginaire culturel
des primo-romanciers. Or, comme c'était le cas avec les intertextes tirés de la sphère
audiovisuelle, une étude plus précise des individus et des' œuvres auxquels renvoient les jeunes
auteurs du corpus confirme certaines hypothèses de recherche et va plus loin dans l'interprétation
des résultats. Pour y arriver, une observation des référents musicaux réels doit être faite. La
fréquence d'apparition de chacun d'entre eux dans chaque œuvre romanesque du corpus permet
de savoir quelle production ou quel individu est mentionné, directement ou non, par le plus grand
nombre d'auteurs, et ce, indépendamment de son nombre total de mentions. Compte tenu de la
plus grande quantité de données issues de la sphère musicale, comparativement à celles issues de
la sphère audiovisuelle, j'ai poussé plus loin l'examen de celles-ci en étudiant les marques
intertextuelles les plus citées d'abord dans l'entièreté du corpus, puis selon le sexe des primo-
romanciers. Cette nouvelle étape de l'analyse des référents servira à vérifier si les hommes et les
femmes partagent la même mémoire musicale ou si, au contraire, ils ont des repères culturels
bien distincts. Rappelons enfin que, dans leur ensemble, les vingt premiers romans comptaient
435 références musicales réelles différents, soit 133 acteurs, 24 allusions, 41 citations, 30
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créateurs, 10 genres, 3 personnages et 194 titres. De ces totaux, le tableau suivant montre les
marques intertextuelles le plus fréquemment mises en place.
Tableau 3
Référents musicaux réels récurrents dans le corpus
Type de
réfèrent
Position Référents musicaux réels
Acteur
1 (3/20)
Léonard Cohen, Jay-Jay Johanson, Dalida, Joe Dassin, Elvis
Presley, The Rolling Stones et Michael Jackson
2 (2/20)
Tom Waits, The Doors, Céline Dion, P.J. Harvey, The Bee Gees,
Jacques Brel, Madonna, Bob Marley, Nine Inch Nails, The
Beatles, Jean Leloup, Édith Piaf, Rod Stewart, Miles Davis et
Britney Spears
Allusion 1 (2/20) Mon pays
Citation — Pas d'intertexte dominant
Créateur
1 (7/20) Wolfgang Amadeus Mozart
2 (6/20) Ludwig van Beethoven
3 (5/20) Johann Sébastian Bach et Frédéric Chopin
4 (2/20) Maurice Ravel
Genre 1 (2/20) Flamenco
Personnage — Absent
Titre
1 (3/20) Nocturne et Requiem
2 (2/20) Neuvième Symphonie, Boléro et Guantanamera
Premièrement, en prenant en considération le nombre somme toute élevé d'acteurs du monde de
la musique, le fait qu'un petit nombre d'entre eux reviennent dans plus d'une œuvre de fiction
est compréhensible. Pourtant, ceux qui sont présents dans deux ou trois romans à la fois (ce qui
représente entre 10% et 15% du corpus) sont, sauf pour quelques exceptions, des figures
emblématiques de la culture musicale dite « populaire ». Effectivement, qu'il s'agisse d'Elvis
Presley, de Michael Jackson, de Céline Dion ou de Britney Spears, les individus auxquels font
généralement référence les jeunes auteurs sont connus de tous les lecteurs potentiels, peu importe
leur âge ou leur origine géographique. Les primo-romanciers puisent donc davantage dans le
« vécu » que dans la tradition. Cela permet aussi de constater que, dans cette catégorie, la culture
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américaine est dominante (8 référents), suivie de la britannique (4 référents), de la française et de
la québécoise (3 référents). Ces résultats vont dans le même sens que d'autres, énoncés
auparavant dans ce chapitre, en ce qui concerne les États-Unis, mais ce n'est pas le cas lorsqu'il
est question de l'Angleterre, du Québec et de la France. Les deux dernières régions recueillaient
pratiquement le même nombre de marques intertextuelles (environ 20%), alors que l'Angleterre
arrivait en quatrième place avec environ 10% des marques. Malgré cela, les référents anglo-
saxons dominants chez les primo-romanciers du corpus, comparativement aux francophones.
Deuxièmement, il convient de noter la forte présence d'intertextes liés à la musique classique. En
effet, 30 créateurs différents sont mentionnés dans le corpus, majoritairement des compositeurs.
Il est toutefois notable que la période contemporaine de ce genre musical soit complètement
absente du tableau. Les compositeurs les plus cités ont plutôt connu leur heure de gloire durant
les périodes classique, romantique et moderne. Encore une fois, les noms qui ressortent sont
potentiellement connus de tous, même de ceux qui n'ont pas une connaissance approfondie de la
musique classique. De la même façon, c'est aussi au répertoire classique, bien qu'accessible,
qu'appartiennent les titres les plus mentionnés dans le corpus, soit le Requiem de Mozart, les
Nocturnes de Chopin, la Neuvième Symphonie de Beethoven et le Boléro de Ravel. De ce côté,
les primo-romanciers font allusion à des œuvres musicales légitimées, considérées. Justement,
comme des classiques du genre. Dès lors, les marques intertextuelles strictement musicales sont
purement référentielles et ne contribuent qu'à ajouter une valeur réaliste ou une certaine
crédibilité à l'histoire narrée.
Bien que ces premières observations soient non négligeables, l'observation de la répartition des
référents musicaux selon le sexe des auteurs permet de préciser les hypothèses de recherche.
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Cela a déjà été mentionné, les femmes utilisent moins l'intertextualité musicale que les hommes
(67 intertextes différents chez les écrivaines contre 258 chez les écrivains, tous types de référents
confondus). Ces chiffres expliquent le faible nombre de concordances et de répétitions des
données audio mises en place dans les productions romanesques féminines, comme il est
possible de le voir dans le tableau suivant.
Tableau 4
Référents musicaux réels récurrents dans le corpus féminin
Type de
réfèrent
Position Référents musicaux réels
Acteur 1 (2/8) Léonard Cohen
Allusion — Pas d'intertexte dominant
Citation — Pas d'intertexte dominant
Créateur 1 (2/8) Ludwig van Beethoven et Frédéric Chopin
Genre — Pas d'intertexte dominant
Personnage — Pas d'intertexte dominant
Titre 1 (2/8) Nocturne
Alors que les acteurs étaient présents en grand nombre dans l'entièreté du corpus (23 au total),
lorsque l'on s'intéresse aux romans écrits par des femmes, le seul d'entre eux qui apparaît dans
deux œuvres, soit dans 25% du corpus féminin, est Léonard Cohen, un poète et un chanteur
québécois anglophone toujours actif dans le milieu de la musique dans les années 2000. La place
accordée à cet artiste peut en partie être attribuée à l'époque au cours de laquelle l'industrie de la
musique l'a mis à l'avant-scène, permettant au public de le découvrir, ou de le redécouvrir, c'est-
à-dire les années 1990. Compte tenu de l'âge des écrivaines, cette décennie correspond au
moment où elles étaient le plus susceptibles d'être mises en contact avec l'univers musical
mélancolique de Cohen. D'ailleurs, les deux primo-romancières qui le citent, c'est-à-dire Annie
Chrétien dans La Volière et Nadine Bismuth dans Scrapbook, ont décidé de se servir de paroles
de ses chansons pour introduire leur roman respectif. Élément du paratexte, les textes de Cohen
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mis en exergue deviennent, ici aussi, de petites mises en abyme des œuvres romanesques des
jeunes auteures. Pourtant, pour chacune d'entre elles, le chanteur québécois a une résonnance
bien différente. Il évoque, tour à tour, la recherche de liberté et le désir amoureux. Chrétien cite
ainsi Bird On The Wire, l'une des pièces les plus connues du chanteur, datant de 1968 :
Comme l'oiseau sur la branche
Comme l'ivrogne dans le chœur de la nuit
J'ai cherché ma liberté
Léonard Cohen, Bird On The Wire^^'^
Or, ce passage fait directement référence au titre même du roman, La Volière, dans lequel les
personnages sont comme des oiseaux rares pris au piège dans une cage. Le personnage principal,
narrateur du récit, ressent d'ailleurs, dès les premières pages du texte, « l'impression tenace
d'être séquestré, sans recours, sous la menace d'un danger terrible et inévitable. [D est]
[tjotalement perdu. Prisonnier'"^'. » De plus, le narrateur étant un traducteur, le fait que la
chanson ait été traduite en français le lie encore davantage à son histoire personnelle, à sa lutte
pour échapper à un destin qu'il ne comprend pas encore. Chez Nadine Bismuth, la citation en
exergue renforce également le propos du roman. Une unique phrase, tirée de la chanson de 1988
Take This Waltz de Cohen, montre l'intensité de la narratrice du roman : « l'il bury my seul in a
scrapboo]e^~. » Non seulement Annie Brière, la protagoniste, se livre-t-elle effectivement tout
entière aux lecteurs, surtout en ce qui a trait à ses relations amoureuses, mais elle semble être
obsédée par les chansons de Léonard Cohen, qu'elle fait jouer à chaque fois qu'un moment
d'intimité amoureuse se prépare entre elle et un homme. Cela explique d'ailleurs pourquoi dans
ce seul roman, on fait allusion au chanteur pas moins de neuf fois.
A. CHRÉTIEN. La Volière, Québec, L'instant même, 2008, p. 7.
A. CHRÉTIEN. La Volière, p. 22.
N. BISMUTH. Scrapbook, Coll. « Boréal compact », Montréal, Boréal, (É^ édition : 2004), 2006, p. 7.
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Malgré cela, et comme c'était le cas avec l'examen des références tirées du corpus complet, ce
sont les intertextes liés à la musique classique, présentes dans les catégories « Créateur » et
« Titre », qui ressortent du tableau précédent. Sur les 14 compositeurs qui sont présents dans les
premiers romans féminins, ce sont, cette fois, des figures emblématiques de la musique classique
de la période romantique qui sont mentionnées plus d'une fois. De même, le seul titre répété
dans deux textes distincts est une œuvre de Chopin, à savoir ses Nocturnes. Les deux romans où
l'on fait allusion à ces pièces ou à leur créateur ont un point commun majeur : ils traitent du viol.
Ce thème est en effet à la base des romans Compter jusqu 'à cent de Mélanie Gélinas et Soudain
le Minotaure de Marie-Hélène Poitras. Simple coïncidence? Peut-être, mais soulignons tout de
même deux faits. Les Nocturnes de Chopin sont des morceaux mélancoliques qui doivent être
interprétées en solo, ce qui peut certainement être relié au fait que les deux femmes victimes de
viol doivent traverser cette épreuve seules et en garder le souvenir ineffaçable. Condamnée à
revivre mentalement son viol à chaque saison froide, l'héroïne de Gélinas se sent
irrémédiablement seule : « Anaïs avait dix-neuf ans. Peu importe les ans qui passaient, l'hiver,
Anaïs avait toujours dix-neuf ans. Elle était toute seule dans la neige et elle pleurait. Son
bourreau l'avait abandonnée là, sans la tuer'"^^. » Pour Ariane, la jeune femme agressée dans
Soudain le Minotaure, la solitude est aussi un poids qu'elle doit porter. C'est d'ailleurs la
première fois qu'elle se retrouve laissée à elle-même que Chopin est évoqué :
Cette nuit-là, je dors seule dans mon lit en pin doré. [...] [Cj'est la première
fois depuis l'agression. [...] J'essaie de distraire mes cinq sens afin qu'ils
oublient ce qu'on leur a fait. Il y a aussi l'encens indien, les Nocturnes de
Chopin, la couverture douce dans laquelle je me suis lovée au plus creux
143 M. GÉLINAS. Compter jusqu'à cent. Coll. « Première impression », Montréal, Québec Amérique, 2008, p. 13.
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(remplacement temporaire d'Alex) et ma fenêtre entrouverte pour ne pas
étouffer'"^.
Dans ce cas-ci, les pièces de Chopin viennent remplir le vide créé par l'absence d'Alex, le frère
de la victime. Celle-ci se réfugie dans la musique classique pour oublier sa tristesse, sa peur.
C'est aussi le cas pour Anaïs, chez qui « les premières notes du Nocturne n° 8 [ont pour effet de]
chasser son angoisse » Chopin et ses pièces sont en quelque sorte un baume sur leurs
blessures intérieures. À la lumière de ces dernières observations, il est permis de croire que les
femmes ont tendance à installer, dans leurs productions littéraires, une ambiance plus
« romantique », voire poétique, que ce soit à l'aide de chanteurs contemporains catégorisés
comme étant des artistes mélancoliques ou encore par des compositeurs ayant connu le succès
durant cette période précise.
Du côté des écrivains, les référents musicaux sont plus nombreux, mais surtout, plus
fréquemment répétés d'un roman à l'autre que chez leurs consœurs. Comme le corpus masculin
englobe la majorité des références musicales des vingt romans à l'étude, il va de soi que les
données obtenues à partir de celui-ci ressemblent à celles abordées précédemment dans l'analyse
du corpus général. Malgré cela, l'étude du tableau suivant demeure pertinente.
M-H. POITRAS. Soudain le Minotaure, p. 131-132.
M. GÉLINAS. Compter jusqu'à cent, p. 65.
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Tableau 5
Référents musicaux réels récurrents dans le corpus masculin
Type de
réfèrent
Position Référents musicaux réels
Acteur
1 (3/12)
Dalida, Joe Dassin, Elvis Presley, The Rolling Stones,
Michael Jackson
2(2/12)
Tom Waits, Jay-Jay Johanson, The Doors, Céline Dion,
The Bee Gees, Jacques Brel, Bob Marley, Nine Inch Nails,
The Beatles, Rod Stewart et Britney Spears
Allusion — Pas d'intertexte dominant
Citation — Pas d'intertexte dominant
Créateur
1 (5/12) Wolfgang Amadeus Mozart et Johann Sébastian Bach
2 (4/12) Ludwig van Beethoven
3(3/12) Frédéric Chopin
Genre 1 (2/12) Flamenco




En ce qui concerne les acteurs, on peut remarquer, de prime abord, que les références indiquées
sont pratiquement les mêmes que celles du tableau consacré à tout le corpus de recherche. On
peut toutefois y relever une première différence. En effet, la dominance de la musique
anglophone est encore plus évidente dans les premiers romans masculins. De fait, sur les 16
acteurs présents dans deux ou trois œuvres (soit entre 17 et 25% des romans), 12 (13 en
comptant Céline Dion) s'illustrent en chantant en anglais, c'est-à-dire 75%, comparativement à
72% pour le corpus en entier. De fait, parmi ces individus, on dénombre six Américains, trois
Anglais, deux Français et un seul Québécois. Outre l'ascendant de la culture anglo-saxonne sur
les référents mis en place par les primo-romanciers, la présence de figures issues du rock (7
acteurs sur 16, soit 44%) vient ajouter du poids à l'hypothèse voulant que ce genre de musique
semble mieux se prêter aux récits écrits par les hommes que par les femmes. Notons que les
rockeurs mentionnés ont, pour la majorité d'entre eux, connu leur heure de gloire entre les
années 1950 et 1980, soit avant la naissance des écrivains. À cause de cela, on peut considérer
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que les hommes citent des « classiques » du rock populaire anglophone plutôt que des artistes
contemporains potentiellement inconnus de leur lectorat. Selon l'avis de plusieurs chercheurs, la
littérature moderne et le rock ont toujours entretenu des liens serrés, mais avec le début des
années 1990 et l'apparition de genres comme l'autoficiton, cette relation s'est davantage
affirmée. En fait, il existerait dans le milieu littéraire une litrock divisible en trois grandes
catégories : la première se caractérise par ses thèmes et son atmosphère rock, la deuxième, par
son action située dans le milieu du rock et la troisième, par l'inclusion de titres ou de paroles de
chansons rock dans la diégèse''^^. Cette dernière forme de litrock rejoint plusieurs romans
masculins du corpus de recherche, puisqu'elle se base sur un phénomène d'intertextualité
musicale. Il en a d'ailleurs été question précédemment lorsque les allusions aux groupes rock des
années 1990 ont été évoquées. C'était notamment le cas dans les romans Itinéraire d'un salaud
ordinaire et Un petit pas pour l'homme. Par contre, les figures musicales qui apparaissent dans le
tableau des référents masculins sont différentes de celles sur lesquelles l'analyse temporelle se
basait. Le tableau précédent laisse d'abord voir deux tendances se dessiner dans les romans écrits
par des hommes : l'une humoristique, l'autre réaliste.
Dans la première catégorie, il est possible de retrouver des personnalités comme Dalida et Joe
Dassin, évoquées dans trois romans sur douze, ou Céline Dion, The Bee Gees et Britney Spears,
évoquées dans deux romans sur douze. Bien qu'indéniablement populaires, ces figures de la
musique sont souvent utilisées par les personnages de premiers romans pour se moquer d'une
certaine culture de masse au-dessus de laquelle ils se positionnent. Par contre, Érostrate, l'un des
[S.N.]. Buzz... littéraire. Les livres de bouche à oreille, « Rock et littérature (litrock) : Vrai genre littéraire ou
(im)posture? », [En ligne], 21 octobre 2008, http://www.buzz-litteraire.eom/post/2008/10/21/1234-rock-et-
litterature-litrock-vrai-genre-litteraire-ou-imposture-1-2 (Page consultée le 20 avril 2012).
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deux héros du roman Iphigénie en Haute-Ville de François Biais, trouve que ce n'est pas en
mentionnant ce dont on a honte qu'on se révèle véritablement :
[P]lutôt que de [...] parler de [n]os plaisirs inavouables (lesquels sont en
général parfaitement avouables : tout le monde se trouve très cool d'écouter
Joe Dassin « en cachette », tout le monde est prêt à admettre qu'il lui arrive de
feuilleter les revues à potins, d'autant qu'en spécifiant qu'il s'agit là de plaisirs
coupables on crée une distance salutaire, on montre qu'on sait faire la
différence entre la haute et la basse culture), [nous devrions dresser] la liste de
[n]os non-plaisirs coupables (i.e. ces choses qu'on devrait aimer mais qu'on
aime pas), ce qui est autrement plus compromettant'"^'.
D est pourtant le seul à avouer candidement qu'aimer une vedette populaire un peu ringarde peut
parfois servir à rendre quelqu'un plus intéressant, plus original, voire marginal, dans quelques
cas.
Dans la deuxième catégorie de références musicales, les exemples sont plus nombreux. Elle
regroupe des icônes américaines, comme Elvis Presley et The Doors; anglaises, comme The
Rolling Stones et The Beatles; mais aussi françaises, comme Jacques Brel. Le fait de citer le nom
de ces personnalités emblématiques pour plusieurs générations vient consolider la culture
musicale des auteurs du corpus. Les primo-romanciers, en leur faisant allusion, viennent prouver,
volontairement ou non, à leurs lecteurs qu'ils connaissent leurs classiques et qu'ils savent ce
qu'ils évoquent, même s'ils s'en servent parfois dans des situations clichées. C'est le cas dans Le
Chef-d'œuvre de Sébastien Filiatrault. Le protagoniste a une forte tendance à se tourner vers les
classiques (qu'ils soient issus de la sphère cinématographique, musicale ou littéraire) pour
justifier ses comportements en société. Ainsi, quand il se fait laisser par sa copine, Jacques Brel
lui vient en tête : « Lorsqu'elle est sortie de mon appartement, je me suis empressé de mettre Ne
F. BLAIS. Iphigénie en Haute-Ville, roman à l'eau de rose, p. 115-116.
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me quitte pas de Jacques Brel, comme je crois qu'il faut faire dans pareil cas . » Sans que leur
présence soit toujours liée aux comportements de leurs héros, les primo-romanciers utilisent ces
grands noms de la chanson dans des contextes peu originaux et ne tentent généralement pas de
surprendre leurs lecteurs en en faisant usage.
En ce qui a trait aux créateurs, les compositeurs de musique classique mentionnés dans les
romans écrits par des hommes diffèrent quelque peu de ceux cités par les femmes. Alors que ces
dernières faisaient référence aux artistes et même aux œuvres de la période romantique, les
écrivains, bien que citant Chopin dans 25% de leurs textes, optent plutôt pour les époques
baroque ou classique avec Mozart, Bach et Beethoven. Ce dernier semble d'ailleurs jouer le
même rôle de roman en roman. Mentionné pas moins de 31 fois dans Les Restes de Muriel, le
personnage principal traîne avec lui un buste du compositeur, qu'il voit comme son guide, son
« bouclier humain, taisant une autre furie ». Cité une fois dans Carnets de naufrage, le héros y
fait allusion pour se donner du courage un matin de gueule de bois, en répétant son célèbre « es
muss sein^^^ ». Qu'il s'agisse de l'un ou l'autre des textes, les auteurs font allusion à Beethoven
dans des situations où leur personnage doit se convaincre de continuer à avancer. Dans le même
ordre d'idées, le baroque et le classicisme, les deux courants musicaux les plus convoquées par
les écrivains, ont donné naissance à des styles de musique très codifiés, ce qui contraste avec la
liberté et l'intuitivité romantique d'autres créateurs. En se référant à ces courants musicaux
particuliers, les hommes paraissent encore une fois s'éloigner des styles musicaux mettant
l'accent sur les sentiments et leur exaltation, et cela se reflète dans l'écriture de romans axés
généralement moins sur l'intériorité que sur l'enchaînement des actions.
S. FILIATRAULT. Le chef-d'œuvre, Montréal, Stanké, 2008, p. 29-30.
P. BOULANGER. Les restes de Muriel, Montréal, Triptyque, 2007, p. 86.
G. VIGNEAULT. Carnets de naufrage, p. 62.
137
Conclusion
Après l'étude de ce en quoi consisterait la portion observable de la mémoire musicale des primo
romanciers, il nous est impossible de penser, comme Isabelle Piette, que les intertextes musicaux
peuvent n'être que de simples bornes historiques. Le précédent chapitre prouve certainement que
les référents issus de la sphère musicale donne un accès privilégié à une part de l'imaginaire
collectif qui, autrement, nous aurait échappé.
Si nous avons pu remarquer plusieurs points communs entre les primo-romanciers étudiés,
notamment dans la manière dont ils se servent de la musique dans le paratexte de leur roman, il a
surtout été possible de constater plusieurs disparités entre les écrivaines et les écrivains du
corpus. Parmi celles-ci, la manière de mettre en scène certains éléments de leur bagage musical
est bien différente. Parmi les référents que les femmes semblent avoir en commun, la musique
classique arrive en première place. En faisant en sorte que leurs personnages se réfèrent à de tels
intertextes, elles les présentent comme des personnes aux goûts raffinés, voire élitistes, dans une
certaine mesure. Les hommes, quant à eux, demeurent plutôt du côté de la légèreté concernant
les références musicales de leurs héros, comme c'était le cas pour plusieurs de leurs références
audiovisuelles. Ceux-ci citent plus fréquemment les grands noms de la chanson populaire
américaine et vont parfois jusqu'à l'autodérision, ce qui n'arrive dans aucun roman féminin.
Notons à ce sujet que les premiers romans publiés par des hommes ont souvent une visée
humoristique généralement absente des écrits des primo-romancières'^^
Chez les romans de François Biais, de François X Côté, de Stéphane Dompierre, d'Éric Dupont, d'Alain Farah, de
Sébastien Filiatrault et de Matthieu Simard possèdent un certain ton humoristique, alors que c'est seulement celui de
Nadine Bismuth, chez les femmes.
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Pourtant, l'une des différences les plus importantes entre primo-romanciers et primo-romancières
réside dans la fonction qu'occupent les référents musicaux qu'ils intègrent à leurs œuvres. Non
seulement les hommes accordent-ils une attention particulière aux intertextes musicaux, mais ils
sont aussi ceux chez qui la musique paraît occuper une fonction autre que purement référentielle.
Par exemple, la manière dont les primo-romancières utilisent l'intertextualité musicale crée une
atmosphère triste ou nostalgique. Les référents qu'elles mettent en place sont intimement liés à la
psychologie, aux sentiments de leurs personnages. Au contraire, les hommes ont tendance à créer
consciemment ou pas une « trame sonore » propre à leur œuvre. Celle-ci évolue selon les actions
des personnages, leurs émotions, leurs aspirations. C'est par leurs référents musicaux que les
héros se positionnent d'abord comme des marginaux ou, du moins, comme des hommes en quête
de leur identité. À cause de cela, le rock et ses sous-catégories (punk, grunge, etc.) se sont
démarqués des autres genres musicaux, renforçant le côté adolescent, quelquefois rebelle, des
personnages dans les premiers romans.
En cela, pourtant, les hommes ne sont pas si éloignés des femmes qui, elles aussi, puisent leurs
intertextes musicaux dans une période liées à celle correspondant à leur propre adolescence,
citant surtout des œuvres et des créateurs ayant connu leur heure de gloire dans les années 1990.
L'espace accordé à ces œuvres musicales n'est pas sans rappeler l'importance de l'enfance dans
les références audiovisuelles. Nous pouvons ainsi voir que c'est peut-être d'abord les images qui
se taillent une place dans la mémoire culturelle des primo-romanciers, puis les sons (la musique).
Suivant cette logique, peut-être est-ce en nous intéressant à la littérature que nous serons à même
de découvrir si cette dernière est davantage le reflet de la manière dont les écrivains du corpus se
perçoivent en tant qu'adultes accomplis.
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D'ailleurs, nous pourrons confirmer ou infirmer cette hypothèse dans le chapitre suivant.
Consacrée aux intertextes littéraires, cette dernière partie du mémoire peut être vue comme la
plus importante et la plus représentative de l'imaginaire culturel des auteurs du corpus. Parce que
le parcours scolaire somme toute semblable des écrivains les lie déjà et leur confère, de prime
abord, un bagage commun de références issues du monde des lettres, il sera intéressant de
vérifier ce qui reste de cette solidarité d'études, telle qu'évoquée en introduction à travers les
recherches d'Anne Caumartin. Nous pouvons supposer que, comme ils sont eux-mêmes des
littéraires, les primo-romanciers mettent en place dans leurs romans des référents qui sont
particulièrement révélateurs de la mémoire collective de leur groupe d'âge. C'est donc grâce à
l'analyse de la sphère littéraire que nous serons vraiment à même de constater la présence de
filiations ou, au contraire, de cassures entre différentes générations d'auteurs.
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CHAPITRE 4
Étude de la sphère littéraire
Il ne faut pas juger les livres un par un.
Je veux dire : il ne faut pas les voir
comme des choses indépendantes. Un
livre n'est jamais complet en lui-même ;
si on veut le comprendre, il faut le mettre
en rapport avec d'autres livres, non
seulement avec les livres du même




Que d'autres se flattent des livres qu'ils
ont écrits, moi, je suis fier de ceux que
j'ai lus.
Jorge Luis Borges
Plus que tout autre médium culturel, la littérature a été étudiée en fonction de l'intertextualité
qu'elle présente. Les œuvres littéraires peuvent être considérées comme des productions
singulières reflétant l'imaginaire d'un individu. Or, il est pratiquement impensable que cet
imaginaire, aussi singulier paraisse-t-il, n'ait été influencé par un autre texte l'ayant précédé.
D'abord, l'auteur doit composer avec la présence de textes plus anciens dont la lecture a laissé
des traces dans sa mémoire. Il doit aussi négocier avec les textes qui peuplent son imaginaire
malgré lui, c'est-à-dire avec les produits de la société au sein de laquelle il évolue et les produits
de la culture qu'elle engendre. De fait, comme le mentionne Genette,
J. POULIN. Volkswagen Blues, Coll. « Littérature d'Amérique », Montréal, Québec Amérique, 1984, p. 169.
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[la littérature] n'est pas seulement une collection d'oeuvres autonomes ou
s'influençant par une série de rencontres fortuites et isolées; elle est un
ensemble cohérent, un espace homogène à l'intérieur duquel les œuvres se
touchent et se pénètrent les unes les autres; elle est aussi, à son tour, une pièce
liée à d'autres dans l'espace plus vaste de la « culture » où sa propre valeur est
fonction de l'ensemble'
L'affirmation s'applique également aux autres formes culturelles qui ont déjà été analysées dans
les chapitres précédents, ce qui laisse entrevoir la complexité des rapports entre la littérature et
les autres médias culturels. Or, de littérateurs à littérateurs, la relation serait-elle plus simple,
plus évidente? Pas nécessairement, mais elle est sans doute plus fréquente, voire instinctive et
spontanée.
Équivalant, pour plusieurs, à un droit d'entrée dans le milieu de l'art consacré, la publication
d'un premier roman, rappelons-le, permet aux jeunes auteurs d'ajouter leur voix, discordante ou
concordante, à celles qui les ont précédés, voire, dans certains cas, influencés. En d'autres mots,
elle donne l'occasion aux primo-romanciers de se positionner dans une filiation littéraire. Que ce
soit par les thèmes qu'ils réactivent, les idées qu'ils avancent, les personnages qu'ils créent ou
les discours qu'ils citent, les jeunes écrivains des années 2000 participent par leurs écrits à ce
mouvement « où s'élisent ascendants et héritiers, où s'opèrent à la fois transmission et réécriture,
[où sont soulevées tour à tour] les questions d'influence, d'association, de reconnaissance'^"^. »
En braquant ma loupe sur les référents littéraires, je tracerai un portrait global, mais forcément
incomplet, des lecteurs que sont les primo-romanciers du corpus. Four ce faire, j'utiliserai les
mêmes analyses qui ont déjà été présentées dans les chapitres consacrés aux sphères
G. GENETTE. « Structuralisme et critique littéraire », Figures, Paris, Le Seuil, 1966, p. 165.
A. CAUMARTIN et M.-E. LAPOINTE. « Présentation », p. 1-5.
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audiovisuelle et musicale. Plus encore, je tenterai de découvrir si les filiations littéraires que je
mettrai à jour peuvent être vécues collectivement.
Les médias : premières observations sur les référents littéraires
Parmi les intertextes culturels mis de l'avant par les primo-romanciers dans leurs œuvres, les
référents littéraires sont les plus nombreux. De fait, la littérature est le seul média à être
systématiquement présent dans chacun des vingt romans du corpus, et ce, dans une proportion
non négligeable. Effectivement, sur les 2805 marques intertextuelles (réelles et fictives) relevées
au cours de la recherche, 1867 (66,6%) renvoient à la littérature.
Graphique 62
Répartition médiatique des référents






















Lorsque l'on subdivise ce pourcentage selon le caractère réel et fictif des référents, les résultats
sont tout aussi intéressants. On voit que la littérature est le média dominant : 63,8% des
intertextes réels (55% du total) et 84,7% des intertextes fictifs (11,6% du total) sont tirés de la
sphère littéraire, ce qui laisse finalement assez peu de place aux autres médias.
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Même si ces graphiques ont déjà été présentés dans les parties précédentes du mémoire, il
convient de revenir sur la répartition des médias culturels utilisés selon le sexe des auteurs.
Graphique 63









Média des référants culturels du
corpus masculin







Les marques intertextuelles tirées de la littérature sont d'abord plus présentes dans les romans
écrits par des femmes, totalisant 81% de leurs référents, comparativement à 60% de ceux des
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hommes. De plus, les romancières créent plus de références littéraires fictives. En effet, même si
cette donnée est absente des graphiques précédents, notons que sur les 724 allusions à la
littérature présentes dans les textes produits par des écrivaines, 183, soit 25,3%, n'existent pas
dans la réalité des lecteurs, tandis que, sur les 1143 intertextes masculins, la proportion est de
12,4%. Ces pourcentages portent à croire que les femmes du corpus font preuve de plus de
créativité intertextuelle que les hommes, mais est-ce réellement le cas?
Lorsque l'on examine la répartition des intertextes littéraires fictifs dans chacun des romans du
corpus féminin, on remarque que Scrapbook est, ici aussi, à placer dans une catégorie à part pour
son nombre très élevé d'intertextes littéraires fictifs.
Graphique 65
Répartition des référants









Ainsi font-elles Les Mouches Scrapbook
toutes pauvres d'Ésope
En fait, sur les 183 marques intertextuelles fictives, 169 proviennent du roman de Nadine
Bismuth, soit 92,3%. De plus, l'observation de la répartition des références littéraires fictives
montrent que ce ne sont pas tous les romans féminins qui renferment de l'intertextualité fictive,
mais bien uniquement trois d'entre eux : Scrapbook, Ainsi font-elles toutes et Les Mouches
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pauvres d'Ésope. Cette donnée vient fausser les résultats de la première analyse globale des
romans féminins. Le pourcentage attribué aux marques intertextuelles imaginaires dans ces
œuvres ne serait donc pas de 25%, puisque ce chiffre est surtout composé des intertextes tirés
d'un seul texte, soit Scrapbook. D'ailleurs, en excluant celui-ci des calculs, la proportion des
référents imaginaires mis en place par les primo-romancières serait plutôt de 1,9%.
Fait intéressant toutefois, si les hommes multiplient les références littéraires fictives, chez
Bismuth, Ness et Andrewes, les seules œuvres fictives ou allusions à des œuvres fictives sont
attribuées à des personnages jouant un rôle direct dans la diégèse, ce qui n'est pas
systématiquement le cas dans les romans masculins. Même chose pour les auteurs fictifs. Ds
interviennent dans l'histoire et prennent part à l'action, soit en étant son héros, soit en faisant
partie de l'entourage proche de ce dernier. Ainsi, on peut croire que les écrivaines du corpus
mettent en place des référents fictifs surtout pour ajouter de la profondeur à leurs personnages,
pour les doter d'un esprit créatif, contrairement aux écrivains, qui, eux, peuvent très bien créer
un intertexte remplissant une fonction purement référentielle.
Toujours concernant les références fictives, chez les écrivains, il n'existe pas un tel écart entre
les différents pourcentages relevés de romans en romans.
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Onze des douze romans du corpus masculin mettent de l'avant de l'intertextualité littéraire
fictive et aucun d'entre eux ne se démarque par une présence « trop importante » de référents
imaginaires. Notons quand même que Nikolski et Iphigénie en Haute-Ville en contiennent plus
que les autres textes étudiés. Sachant cela, et malgré ce que l'on aurait pu croire au premier
abord, les hommes sont, toutes proportions gardées, généralement plus enclins que leurs
consœurs à créer des marques intertextuelles littéraires, comme c'était aussi le cas dans les
domaines audiovisuel et musical. Les femmes seraient-elles plus conservatrices, c'est-à-dire
moins aventureuses et moins prêtes à laisser aller leur imagination lors de l'écriture de leurs
romans? Peut-être. Nous pouvons aussi simplement penser qu'elles ne ressentent pas le même
besoin que les hommes de créer des auteurs et des œuvres fictives pour transmettre une certaine
vision de la littérature et de sa pratique. Quoi qu'il en soit, les auteurs féminins ont tout de même
plus tendance à créer des marques intertextuelles tirées de la littérature que de toute autre sphère
culturelle, cette discipline en étant certainement une qu'elles maîtrisent et qui se rapproche
davantage de leur projet romanesque qu'une chanson ou un film, par exemple.
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La provenance nationale des référents littéraires
Du point de vue géographique, les chapitres précédents ont montré la puissante influence de la
culture anglophone dans les sphères audiovisuelle et musicale. Or, lorsqu'il est question de
littérature, la domination des référents anglophones apparaît moins forte, et ce, pour diverses
raisons. D'une part, le modèle de référence le plus cité et copié par les auteurs du Québec est
français, ou du moins l'était jusqu'à la Révolution tranquille. Qualifiés dès 1840 de peuple « sans
littérature et sans histoire'^^ », les lettrés du Québec, bien que possédant une tradition orale riche
et évolutive et pouvant quelquefois lire l'anglais, ne consommaient que les textes classiques
importés de France. À la suite de la publication du rapport Durham, plusieurs d'entre eux ont
voulu créer une littérature à leur image. Avant d'arriver à se doter d'une voix distincte, les
auteurs du Québec ont basé leurs écrits sur ceux des Français, habitants de la « capitale
intellectuelle'^^ » par excellence et avec qui ils partageaient langue et histoire. Ces derniers
étaient d'ailleurs considérés par les critiques et les enseignants comme des modèles littéraires.
Dans cette optique, les créateurs œuvrant en terre canadienne-française se présentaient d'emblée
comme les héritiers d'une tradition légitimée et, par le fait même, positionnaient leurs œuvres
dans une filiation littéraire définie et codifiée'^^. D'autre part, demeurant le seul groupe
francophone en Amérique du Nord, les Québécois ont également dû composer avec la présence
accrue d'anglophones dont les œuvres et la culture distinctes n'ont pas tardé à se rendre jusqu'à
eux. Leur voisin immédiat, les États-Unis, a toujours rejoint, pour ne pas dire fasciné, le Canada
français qui voyait notamment en ses habitants le reflet de sa propre volonté d'émancipation
monarchique. C'est d'ailleurs cette même émancipation qui a permis aux Étatsuniens de se doter
J. G. LAMBTON (Lord Durham), cité dans D. MILLS. « Rapport Durham », L'Encyclopédie canadienne, [En
ligne], http://www.thecanadianencyclopedia.com/articles/fr/rapport-durham (Page consultée le 29 avril 2012).
P. CASANOVA. La République mondiale des lettres, p. 41.
P. CASANOVA. La République mondiale des lettres, p. 33.
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d'une littérature marquée par leur identité nationale nouvellement acquise, par leur valeurs et par
leurs aspirations.
L'homme de lettres du Québec a donc longtemps été confronté à deux modèles culturels
profondément différents, celui de la France et celui de l'Amérique anglophone; deux modèles
qu'il allait intégrer, transformer et rejeter tour à tour pour enfin donner naissance à la littérature
canadienne-française, puis québécoise. D'ailleurs, c'est à ce constat qu'était arrivé André
Lamontagne dans son étude de la littérature contemporaine. Comme le souligne Viviane Asselin,
il y parle d'un roman « qui assume désormais son héritage québécois, avec sa part de francité et
d'américanité; [ce qui est] l'un des signes de l'autonomisation et de la reconnaissance locale de
158la littérature québécoise . » Or, malgré leur admiration pour leurs voisins du Sud, qu'elle soit
cachée ou affirmée, les lettrés du Québec continuent d'être formés par la littérature française que
l'on enseigne systématiquement dans les collèges et les universités. Pour cette raison, la
littérature américaine est, plus souvent qu'autrement, consommée de façon individuelle et ne fait
pas nécessairement partie du bagage culturel collectif des Québécois, au contraire des œuvres
françaises. Nous pouvons donc croire que c'est d'abord et surtout les écrivains français qui
marquent l'imaginaire littéraire des primo-romanciers québécois du corpus.
Examinons un premier diagramme illustrant la provenance de la totalité des 1867 référents
littéraires (réels et fictifs) présents dans le corpus.
V. ASSELIN. « Fuites. Prosopopée de la recherche sur le roman québécois », Enjeux du contemporain, sous la
direction de René Audet, p. 22.
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La France arrive effectivement en première place avec 23,1% (432) des références. D ne s'agit
pourtant pas d'une avance remarquable sur la deuxième nation convoquée dans les premiers
romans. La seconde position revient non pas aux Américains, qui ont pourtant influencé à leur
manière la littérature québécoise, mais bien au Québec lui-même, qui talonne la France avec
22,3% (417) des marques intertextuelles. Les États-Unis et la Grèce obtiennent 7,1% (133);
l'Angleterre, 6,1% (114); le Moyen-Orient, 5,1% (95) tandis que le nombre d'inconnus est
relativement élevé, totalisant 6,3% (117) des référents.
Avant d'approfondir cette analyse en divisant les résultats obtenus selon le caractère réel et fictif
des référents et le sexe des auteurs, quelques faits, outre le nombre important d'intertextes
français, doivent être mis de l'avant. D'abord, malgré que les pays auxquels font allusion les
écrivains par le biais de l'intertextualité sont nombreux et diversifiés, la France et le Québec
occupent les premières places de cette étude. Effectivement, à cause de leur proximité en âge, les
auteurs du corpus ont davantage de chances d'avoir eu un parcours scolaire similaire. Ainsi que
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le mentionne Maurice Lemire, l'une des principales différences entre les écrivains ayant suivi un
cours classique et ceux ayant suivi le cheminement collégial puis universitaire, comme c'est le
cas pour la grande majorité des auteurs retenus, est que le premier favorise une homogénéité des
connaissances, alors que le deuxième est caractérisé par la diversité des acquis Les primo
romanciers actuels cumuleraient donc à la fois des connaissances communes des œuvres
françaises ou québécoises qui sont les fondements des cours de français et de littérature
obligatoires, mais aussi un bagage plus individuel pouvant s'être formé différemment suivant les
cours non obligatoires suivis, l'influence des pairs, l'intérêt personnel, etc. Cela fait entre autres
en sorte que « [l'iécrivain [d'aujourd'hui] peut avoir ses auteurs fétiches et leur vouer un culte
exclusif'^*^ », ce qui n'était pas nécessairement le cas auparavant. Plus encore, la période au cours
de laquelle les œuvres du corpus sont publiées n'est pas centrée sur l'idée de la nation et de
l'identité québécoise, comme c'était le cas lors de la Révolution tranquille, mais bien autour de
la volonté d'accueillir les autres cultures et de les intégrer. En effet, il s'agit d'ajouter à la
tradition québécoise « d'autres traditions, d'ouvrir par conséquent le répertoire québécois à tous
les répertoires'^' ». Les auteurs migrants, bien sûr, jouent ce rôle en ajoutant leur coutumes et
leur perception du monde à celle des Québécois, mais l'ouverture et la curiosité culturelle
typique aux années 2000, appuyées par les avancées technologiques, contribuent, elles aussi, à la
découverte de nouvelles formes littéraires, de nouveaux thèmes, de nouvelles problématiques.
Michel Laurin l'a d'ailleurs déjà souligné : « la mondialisation [des dernières années] n'est pas
qu'économique, elle est aussi culturelle. [...] [C'est entre autres grâce à] une multitude de
M. LEMIRE. « La littérature québécoise de 1960 à 1990 », Panorama de la littérature québécoise
contemporaine, sous la direction de Réginald Hamel, Montréal, Éditions Guérin, 1997, p. 14.
M. LEMIRE. « La littérature québécoise de 1960 à 1990 », p. 15.
M. BIRON, E. DUMONT et É. NARDOUT-LAFARGE. Histoire de la littérature québécoise, Montréal, Boréal,
2007, p. 532.
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nouveaux services qui abolissent la distance entre les hommes et les pays'^^. » Ces faits viennent
ainsi complètement changer la perception que les auteurs de l'extrême contemporain ont de la
culture québécoise et de la manière d'y ajouter leur voix.
Cette diversité dans les modèles de référence littéraire des auteurs des années 2000 se reflète
dans le diagramme précédent par les 27 pays ou régions distinctes présentant des entrées liées à
la littérature. Par exemple, la présence de référents grecs en quantité considérable (133) dans
l'ensemble des romans du corpus pourrait paraître étrange. Pourtant, la mythologie grecque,
puisque c'est exclusivement de cela dont il s'agit, paraît encore interpeller les auteurs des années
2000 qui y ont fait référence en moyenne 6,7 fois par roman. Un constat semblable peut être fait
lorsqu'il est question des marques intertextuelles issues du Moyen-Orient. Au nombre de 95, ces
références sont majoritairement liées à la religion chrétienne à ses textes les plus connus,
c'est-à-dire l'Ancien et le Nouveau Testament, et à ses figures marquantes. Devant ces données
particulières, l'affirmation précédente voulant que les auteurs actuels n'écrivent pas en rejetant
les traditions, mais bien en les intégrant à leur discours prend tout son sens. De plus, le fait que
ces 228 intertextes grecs et moyen-orientaux proviennent de la mythologie et de la religion
s'avère intéressant dans la mesure où, selon l'avis général des chercheurs en littérature
québécoise, la Révolution tranquille aurait signé, en quelque sorte, l'arrêt de mort de la
thématique religieuse dans les œuvres de la province. En effet.
c'est au début des années soixante que se dessinent véritablement les objectifs
d'une critique littéraire détachée des intérêts catholiques[, que] les écrivains
québécois [adoptent] une vision de la religion de moins en moins
M. LAURIN. Anthologie littéraire, de 1850 à aujourd'hui, Laval, Groupe Beauchemin éditeur, 2001, p. 202.
Plus précisément, 81 référents sur 95 sont issus de la religion chrétienne.
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« catholique » et [...] que l'étude du "thème religieux" » aurait laissé place à
celle du « mythe littéraire
Or, en prenant conscience des résultats de ce premier diagramme portant sur la provenance
nationale des intertextes littéraires, on constate que l'affirmation voulant que la religion
catholique ait été peu à peu évacuée des œuvres du Québec perd de sa valeur, et que celle
avançant l'idée d'une religion outrepassant le catholicisme devient effective. Évidemment, ces
affirmations sont formulées sous toute réserve, la teneur positive ou négative des propos tenus
sur la religion ou tout autre sujet n'étant pas analysée. Ainsi, nul ne peut douter de la présence de
ces référents liés à la spiritualité, mais pour pouvoir confirmer les hypothèses précédentes, il
faudrait faire une étude appliquée de tous les commentaires qui entourent les intertextes à
caractère religieux, dans le but de pouvoir dégager un discours sur ceux-ci, que celui-ci soit
positif ou négatif. Pour le moment, donc, il est simplement impossible d'affirmer que la sphère
religieuse est évacuée (absente) de l'écriture des primo-romanciers du vingt-et-unième siècle.
Le graphique 67 montre également que plusieurs régions ou pays n'ont pas de référents
littéraires en quantité suffisante pour obtenir un pourcentage dépassant 1%. C'est le cas de
l'Afrique, l'Asie, l'Autriche, le Canada, le Danemark, l'Écosse, l'Espagne, la Hongrie, la
Nouvelle-Zélande, la Pologne, la République Tchèque, la Roumanie, la Suède et la Suisse. La
nomenclature de ces nombreux endroits différents permet d'avancer l'hypothèse que, s'ils sont si
peu mentionnés dans les vingt romans à l'étude, c'est sans doute parce que ces pays ont fait leur
apparition dans l'imaginaire des auteurs en fonction de leurs intérêts personnels et non par
rapport à leur cheminement scolaire. En effet, les cours de français ou de littérature, obligatoires
E. PAQUETTE. « Religion et littérature », Érudit, dossier « L'Étude de la religion au Québec », [En ligne], 2012,
http://www.erudit.org/livre/larouchej/2001/livrel4_div32.htm (Page consultée le 1er mai 2012)
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jusqu'au niveau collégial, abordent volontiers les œuvres issues des « grandes » littératures
(française et québécoise, parfois américaine ou anglaise), mais laissent généralement de côté les
autres, celles de la « littérature mondiale ». Pourtant, d'après les pourcentages mis de l'avant, les
primo-romanciers ont un intérêt certain pour la littérature du monde. C'est peut-être par
l'examen minutieux des œuvres provenant de ces régions moins citées que l'imaginaire littéraire
propre à chaque primo-romancier pourrait être mis à Jour, mais comme l'objet de ce mémoire est
plutôt de découvrir les points communs permettant de créer des liens tangibles entre les
mémoires culturelles de plusieurs écrivains, je me contente de souligner la présence de ces
nations et je me concentrerai davantage sur celles obtenant de plus hauts pourcentages.
Poussons plus loin l'interprétation des données géographiques obtenues lors de l'analyse du
corpus en nous intéressant d'abord à leur caractère réel ou fictif.
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Le tableau précédent montre que les 27 territoires dont sont issus les 1542 références littéraires
réelles sont les mêmes que ceux mis de l'avant dans le graphique 67. Plus encore, ceux qui
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comportent le plus d'allusions à la littérature apparaissent dans le même ordre, soit la France
(27%), le Québec (12,8%), les États-Unis et la Grèce (8,6%), l'Angleterre (7,4%) et le Moyen-
Orient (6,2%). La différence la plus notable dans ces résultats, si on les compare à ceux de
l'ensemble des référents, est le plus faible pourcentage accordé aux provenances nationales
inconnues qui, dans ce eas-ci, est de 2,4%. Nous y reviendrons.
Du côté des référents littéraires imaginés par les primo-romanciers, les origines spatiales sont
moins nombreuses.
Graphique 69
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Sur les six nations représentées, le Québec se démarque puisqu'il a inspiré 220 des 325
intertextes du diagramme, c'est-à-dire 67,7% d'entre eux. Le nombre d'inconnus est également
beaucoup plus important que le chiffre obtenu dans le graphique 68 (24,6% contre 2,4%). Cela
concorde avec les précédentes analyses des référents fictifs, que ceux-ci soient issus des sphères
télévisuelle, cinématographique ou musicale; nous n'avons que peu d'informations sur eux.
Ainsi, peu importe le média sollicité par ces intertextes, une tendance générale se dégage des
productions des primo-romanciers des années 2000, à savoir que dès qu'ils choisissent de créer
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un réfèrent culturel, ils le situent en terre québécoise ou encore, ne le situent tout simplement
pas. De cette façon, les auteurs évitent de se mettre en danger en imaginant des œuvres ou des
créateurs ne concordant pas avec les valeurs et la mentalité d'une culture qu'ils ne connaissent
que trop peu, qu'ils maîtrisent moins bien qu'ils ne le croyaient ou qui n'existe pas réellement.
Une deuxième division des références à la littérature selon le sexe des écrivains permet
d'appréhender le corpus sous une autre perspective. Afin d'avoir une vision d'ensemble de la
manière dont les hommes et les femmes se partagent les référents littéraires, les deux
diagrammes présentant les résultats de l'étude seront interprétés en parallèle. Les graphiques qui
suivent ces derniers montrent la provenance nationale des marques intertextuelles tirées de la
littérature à l'intérieur de chacun des romans du corpus. Bien que n'étant pas étudiés de façon
spécifique, ils servent à appuyer le propos de cette section par des exemples plus précis de la
répartition géographique des référents littéraires.
Graphique 70











































Un premier survol de l'origine spatiale des intertextes littéraires tirés de la réalité des leeteurs
montre un total de 541 allusions féminines et 1001 allusions masculines'^^ respectivement
réparties dans 22 et 23 régions géographiques. Quelques différences apparaissent lorsque l'on
compare les résultats de ces diagrammes à ceux de l'entièreté du corpus. Chez les femmes, bien
que les deux premières places demeurent les mêmes que celles de l'analyse de tous les référents
littéraires réels, c'est-à-dire la France (22,7%) et le Québec (17,4%), les positions suivantes
subissent des changements. C'est le Moyen-Orient (9,4%) et la Grèce (9,2%) qui arrivent
troisièmes, tandis que l'Angleterre (7,2%) termine quatrième et les États-Unis (6,3%),
cinquième. Chez les hommes, le portrait est quelque peu différent. La France englobe 29,3% des
référents, suivie du Québec (10,3%) qui, cette fois-ei, est presque à égalité avec les États-Unis
(9,9%), de la Grèce (8,3%), de l'Angleterre (7,5%) et de l'Irlande (7,1%). L'apparition soudaine
de l'Irlande dans la liste des nations les plus citées pourrait paraître étrange. Aussi, je me suis
penchée sur cette donnée et, en observant de plus près les graphiques 72 à 91, consacrés aux
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Encore une fois, rappelons que le corpus contient huit romans écrits par des femmes et douze écrits par des
hommes, ce qui explique en partie le nombre plus faible de références intertextuelles chez les premières.
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différents primo-romanciers, j'ai été à même de constater qu'un auteur, Alain Farah, a mis en
place 67 des 71 marques intertextuelles issues de ce pays, soit 94% d'entre elles. Plus encore, ces
allusions à l'Irlande sont en fait toutes centrées sur une seule œuvre, à savoir Ulysse de James
Joyce, sur laquelle le narrateur de Matamore no 29 discourt pendant une vingtaine de pages. Il y
explique à Yves Noël Genod les liens unissant Hamlet au célèbre roman de Joyce en se basant
sur la théorie du spectre de Jacques Derrida :
Si, comme le mentionne un philosophe, « un chef-d'œuvre toujours se meut à
la manière d'un fantôme », est-il possible de le retracer là où il apparaît à la
dérobée? Comment entrevoir cette hypothèse lorsqu'une œuvre fondée sur une
figure spectrale en « hante » une autre, et que cette dernière, loin de s'effrayer
du phénomène, en profite pour faire résonner encore plus fortement son
propos'^^?
Cette citation, en plus d'introduire l'explication de la parenté entre les œuvres anglaise et
irlandaise, s'applique parfaitement au phénomène de l'intertextualité qui est étudié dans ce
mémoire. En effet, il serait possible d'appréhender toutes les références littéraires relevées dans
le corpus comme autant de spectres hantant la littérature de l'extrême contemporain québécois.
Les primo-romanciers les font résonner dans leurs textes, les font errer entre leurs lignes, les
laissent évoquer chez les lecteurs d'anciens souvenirs de lecture oubliés avec le temps. Pour en
revenir à l'Irlande, une fois que nous avons compris que Farah est pratiquement le seul à y faire
référence, nous devons revoir notre liste de nations les plus évoquées par les écrivains. Aussi, ce
n'est plus le pays de naissance de Joyce, un auteur devenu un classique de la littérature mondiale,
que l'on doit placer en sixième place, mais bien le Moyen-Orient, qui regroupe 4,4% des
intertextes liés à la littérature.
A. FARAH. Matamore no 29, mœurs de province. Coll. « QR », Montréal, Le Quartanier, 2008, p. 156-157.
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Maintenant que ce fait est établi, penchons-nous sur les graphiques montrant les provenances
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Graphique 90
Provenance nationale des référents littéraires
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Dans un premier temps, malgré le fait que les pourcentages liés aux littératures moyenne-
orientale et grecque soient plus importants dans les huit œuvres féminines que dans les vingt
romans confondus, le nombre de référents correspondant à chacun de ceux-ci indiquent que les
femmes mettent en place dans leurs productions plus d'allusions à la religion chrétienne que les
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hommes, mais qu'au contraire, ces derniers renvoient davantage à la mythologie. De fait, 53,7%
des intertextes moyen-orientaux (contre 46,3% dans les romans masculins) se retrouvent dans les
romans féminins, tandis que le chiffre baisse à 37,6% (contre 62,4% chez les hommes) dans le
cas des références mythologiques. Pour le moment, les résultats avancés ne permettent pas de
vérifier avec exactitude à quelle œuvre renvoie chacune des entrées, mais les données seront
analysée plus en profondeur à la fin de ce chapitre.
Dans un deuxième temps, l'attention accordée à la production québécoise est également
différente d'un graphique à l'autre. Effectivement, toutes proportions gardées, les femmes font
plus de place aux œuvres du Québec que leurs confrères, les devançant de 7,4% dans ce
domaine. Les hommes seraient-ils plus curieux, plus avides de comprendre les autres cultures par
le biais de leurs littératures respectives? Les femmes seraient-elles, dans une perspective
semblable, plus conservatrices dans leurs lectures personnelles, consommant davantage d'œuvres
québécoises? Encore une fois, ces questions seront étudiées lors de l'analyse spécifique des
référents littéraire des primo-romanciers.
Dans un troisième temps, les auteurs de sexe féminin font mention de la France dans une moins
grande proportion, soit 22,7%, contre 29,3% chez les hommes. Bien que minime, cette différence
de pourcentage dénote peut-être un attachement plus marqué des hommes envers la tradition
littéraire française qui dépasserait, dans leur cas, l'enseignement. D'ailleurs, quelques romans
masculins suggèrent, directement ou plus subtilement, un attachement profond des héros envers
la littérature française. Ainsi, dans le roman de Guillaume Vigneault, Carnets de naufrage, le
personnage d'Alexandre n'hésite pas à tout quitter, à se débarrasser de tout ce qu'il possède,
lorsqu'il part refaire sa vie au Mexique : « J'ai apporté mon ordinateur chez un prêteur sur gages,
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et me suis débarrassé de toutes mes éditions de la Pléiade [...] J'ai gardé Rimbaud, qui m'avait
été offert par mon parrain, et j'ai acheté deux billets pour le Mexique'®^. » Le fait que le
personnage principal choisisse de conserver près de lui l'œuvre d'un poète français devenu
aujourd'hui un classique, mais se départisse de son ordinateur, symbole de modernité, démontre
assurément un certain attachement à la tradition littéraire de la mère-partie.
Si l'influence de la France était déjà remarquable dans les œuvres des deux sexes, celle des
autres contrées européennes n'est pas non plus à négliger. Nous ne pouvons ignorer la forte
présence de pays faisant partie de l'Union européenne. Quatorze régions mentionnées en sont
membres, ce qui équivaut à 61,6% des référents chez les femmes et à 64,5% chez les hommes.
Celles-ci peuvent représenter, d'une certaine manière, un modèle de littérature semblable à celui
de la France puisque, comme elle, les grandes civilisations européennes se sont construites en
prenant notamment appui sur le christianisme'^^. Même si de nombreux chercheurs du monde
des lettres ont déjà mentionné l'autonomisation de la littérature québécoise par rapport à la mère-
patrie, cette dernière et les pays qui l'entourent sont toujours bien présents dans l'imaginaire
culturel des jeunes auteurs des années 2000, peut-être sous formes de textes considérés, encore
une fois, comme des classiques. À ce sujet, Gérard Bouchard, co-auteur du volume Dialogue sur
les pays neufs, tente de remettre en perspective les rapports entre les nouveaux territoires et leur
colonisateur. D mentionne le problème auquel sont confrontés les premiers, voulant avoir une
longue mémoire culturelle, mais devant composer avec une courte histoire.
G. VIGNEAULT. Carnets de naufrage, p. 153-154.
Â, VIGH. « Les mythes de la réussite dans l'imaginaire québécois », Le Québec au miroir de l'Europe, sous la
direction de Robert Laliberté et Denis Monière, [En ligne], Québec, Association internationale des études
québécoises, 2004, p. 66-73, http://www.aieq.qc.ca/documents/0000/0110/Quebec_miroir_Europe_pdf.pdf (Page
consultée le 3 mai 2012).
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Dans certains cas, selon lui, le pays neuf, issu d'une colonie, cherche d'abord à
se valoriser en se réclamant des valeurs culturelles de la métropole : « Dans [le
cas du Québec,] [...] la mémoire longue est construite en se coulant dans le
temps long de la tradition française, en faisant dériver une historicité
canadienne-française de la vieille historicité française ». Ensuite, [...]
intervient le rejet de l'hégémonie de la métropole [...] : «Dans une phase
initiale, [les cultures] ont reproduit la culture de la mère patrie, dont elles
étaient totalement dépendantes. Puis, peu à peu, elles ont édifié une culture
autonome, elles ont effectué leur décrochage. Dans le cas du Québec, c'est
assez remarquable, on observe plutôt deux allers et retours: de la continuité à la
rupture (du XVIIe siècle au milieu du XDCe siècle), puis un retour à la
continuité (jusqu'à la Seconde Guerre mondiale environ), puis une autre volte-
face vers la rupture [lors de la Révolution tranquille]. »'^^
Comme l'extrême contemporain correspond à une période d'accueil des traditions, on peut croire
qu'après une dernière rupture ayant eu lieu dans les années 1960 et correspondant à l'affirmation
de l'identité culturelle québécoise, un retour du balancier s'est opéré au cours de la dernière
décennie, reliant, encore une fois, les auteurs aux cultures française et européenne.
Dans un dernier temps, penchons-nous sur les intertextes littéraires provenant des États-Unis. Si
c'est ce pays qui avait vu naître la majorité des référents audiovisuels et une grande part des
référents musicaux, ce n'est pas le cas pour ceux issus de la sphère littéraire. En effet, que l'on
examine le diagramme consacré aux œuvres féminines ou masculines, les Américains ne
récoltent qu'environ 10% des marques intertextuelles, comparativement à 21,3% des références
musicales et à 22,8% des références audiovisuelles. Bien qu'ils occupent la première place parmi
les nations anglophones répertoriées, il s'agit d'un faible pourcentage lorsqu'on le compare à
ceux accordés aux différentes littératures francophones. Pourtant, dans plusieurs études portant
G. BOUCHARD, cité dans D. L. PARRIS. « Quand la littérature canadienne-française s'affranchit de la tutelle de
Paris », Le Québec au miroir de l'Europe, sous la direction de Robert Laliberté et Denis Monière, [En ligne],
Québec, Association internationale des études québécoises, 2004, p. 74-80,
http://www.aieq.qc.ca/documents/0000/0110/Quebec_miroir_Europe_pdf.pdf (Page consultée le 3 mai 2012).
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sur la production littéraire québécoise, le facteur de raméricanité'^" est fréquemment mis de
l'avant comme ayant joué un rôle important dans la formation de l'imaginaire des auteurs de la
province. Au cours des années 2000, plusieurs observateurs du milieu des lettres laissent en effet
entendre que les modèles de référence littéraires se renouvellent et que
[1]'écrivain québécois contemporain ne se situe plus seulement, ni même
d'abord, par rapport à la littérature française, mais par rapport aux littératures
dites étrangères, à commencer par celles d'Amérique, [incluant celle des États-
Unis,] qui lui sont géographiquement proches'^'.
Dans la même ligne de pensée, l'auteur Robert Charbonneau avançait, dès les années 1960, que
« [l]es États-Unis jouent, que nous le voulions ou non, un rôle de premier plan dans nos
172vies. » Pourtant, les statistiques obtenues à partir de l'étude des vingt romans du corpus de
recherche prouvent que l'apport des États-Unis dans l'imaginaire littéraire des jeunes auteurs
actuels est somme toute minime et que ce sont encore et surtout les vieux pays qui le peuplent.
Or, même si, de l'avis général, l'américanité serait instinctivement vue comme la présenee
d'influences « librement choisies et [de] transferts culturels conscients et voulus, donc
[d']affinités électives », bref, d'une certaine volonté de filiation perceptible dans la mise en place
de marques intertextuelles au sein des œuvres, il faut tenir compte du fait que l'intertextualité
n'est pas nécessairement totalement représentative du bagage d'un écrivain. Celui-ci peut se
laisser découvrir par d'autres moyens.
Selon Jean Morency, il existerait dans la société une distinction entre l'américanisation, liée à la consommation de
la culture, et l'américanité, davantage rattachée au processus de création artistique.
M. BIRON, F. DUMONT et É. NARDOUT-LAFARGE. Histoire de la littérature québécoise, p. 533.
R. CHARBORNNEAU. « Témoignage », Le Roman canadien-français, sous la direction de Paul Wyczynski,
Bernard Julien, Jean Ménard et Réjean Robidoux, Coll. « Archives des lettres canadiennes-françaises », tome III,
Montréal, Fides, 1971, p. 335.
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Par ailleurs, le concept même d'américanité a subi sinon un déplacement de sens, du moins une
évolution notable dans le milieu littéraire. De fait, pour Charbonneau, l'américanité dépasserait
les frontières du territoire des États-Unis. Selon lui, elle ne se limiterait pas à une volonté
d'expansion de l'espace au sein du récit dans l'optique d'y inclure tout le territoire nord-
américain, mais tendrait plutôt vers une intégration de la littérature du Québec à l'ensemble des
littératures américaines, et non seulement états-uniennes.'^^ D serait donc bon de comprendre
que, comme le laisse entendre Paul-André Bourque,
l'américanité de la littérature québécoise [est], en quelque sorte, cette zone
grise de l'inconscient collectif dans laquelle on retrouve une « mythologie »,
des valeurs « archétypales » et une symbolique communes aux deux cultures,
une imagerie, en somme, de même qu'un ensemble de phénomènes historiques,
linguistiques et sociaux ayant leur correspondant dans l'autre civilisation ; en
fait, une conception continentale de l'homme et de son destin, de ses attitudes
fondamentales'
L'américanité peut donc être mise en place dans les romans à la fois par la présence d'œuvres
littéraires ou de créateurs américains (entendre états-uniens), mais aussi, par le partage de
mythes, de symboles et de thèmes typiquement nord-américains, tels ceux du recommencement
et des grands espaces, de la fuite et de l'errance'^^ qui peuvent se voir ou non par les références
littéraires, mais aussi télévisuelles, cinématographiques ou musicales, que mettent de l'avant les
primo-romanciers du corpus. Nous reviendrons également sur les figures de la littérature
américaine les plus marquantes chez les primo-romanciers dans une prochaine partie de ce
chapitre.
D. L. PARRIS. « Quand la littérature canadienne-française [...] », p. 78.
P.-A. BOURQUE. « L'américanité du roman québécois », Études littéraires, [En ligne], vol. 8, n° 1, 1975, p. 15,
http://www.erudit.org/revue/etudlitt/1975/v8/nl/500354ar.pdf (Page consultée le 4 mai 2012).
J. MORENCY. « L'américanité et l'américanisation du roman québécois. Réflexions conceptuelles et
perspectives littéraires », Globe : revue internationale d'études québécoises, vol. 7, n° 2, 2004, p. 35,
http://www.erudit.Org/revue/globe/2004/v7/n2/1000860ar.pdf (Page consultée le 5 mai 2012).
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La temporalité des référents littéraires'^^
Bien que l'analyse des différentes provenances nationales permette déjà de tracer un portrait
général de la mémoire littéraire des primo-romanciers du corpus, l'étude de la temporalité des
marques intertextuelles qui la composent vient préciser celui-ci. Comme c'était le cas dans les
chapitres précédents, les données recueillies dans les tableaux placés en annexe ne font pas la
distinction entre les référents réels et fictifs, mais, combinées aux autres méthodes d'observation
présentées dans ce mémoire, elles s'avèrent tout de même utiles.
Les résultats issus des romans féminins confirment l'hypothèse voulant que les femmes fassent
souvent référence à la religion chrétienne et à la mythologie. Dans la section de ce chapitre
consacrée aux origines spatiales des intertextes, le Moyen-Orient et la Grèce étaient ressortis du
lot. En examinant le contexte temporel des références littéraires mises en place par des femmes,
on note une forte présence de référents dont l'origine remontent à l'Antiquité, une période qui a
vu naître plusieurs croyances païennes (comme celles relatives à la mythologie grecque), mais
aussi, un peu plus tard, des religions monothéistes, dont le christianisme. Sur les huit romans
produits par des écrivaines, l'Antiquité occupe une place importante dans cinq d'entre eux, ce
qui va de pair avec les résultats obtenus auparavant dans l'étude de la provenance nationale des
référents littéraires. Deux, particulièrement, retiennent notre attention. Sur les 51 allusions au
Moyen-Orient, 16 tirent leur origine du roman Ainsi font-elles toutes de Clara Ness et 25 (soit
près de la moitié), du roman Whisky et paraboles de Roxanne Bouchard. Ce dernier est sans
doute à classer dans une catégorie à part à cause de son propos et, plus particulièrement, de son
développement du discours sur la religion. Je me permets ici de laisser de côté l'analyse
purement quantitative pour faire une brève incursion dans l'analyse qualitative. Dans ce texte.
Voir l'Annexe 5 du mémoire.
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donc, l'héroïne, Élie, qui porte d'ailleurs un prénom biblique, celui d'un prophète, se retire du
monde pour tenter de se pardonner un acte de trahison qui la hante. C'est d'abord vers la religion
catholique que la jeune femme se tourne, un peu par réflexe, pour exorciser ses démons. Elle se
replonge dans son enfance faite de certitude et de rituels :
Sans même avoir le temps de comprendre ce que je faisais, j'ai déboulé
pendant trois soirs d'affilée le marmottage maternel des Pater-Ave-Sanctus
entourés de signes de croix avant de m'endormir. [...] Répondant à un appel de
mes vieilles superstitions, je suis allée chercher la Bible que j'avais croisée en
. faisant du ménage et que je n'avais pas osé jeter. [...] J'ai ouvert la Bible, l'ai
grignoté page par page, orientant mon désarroi liturgique sur les chiffres des
versets'^ .
La religion est donc une source de réconfort pour l'héroïne cherchant à trouver un sens à sa vie.
Même si elle a tôt fait de laisser les prières de côté pour l'alcool, Élie ne dénigre à aucune
occasion les vieux rituels, les croyances passées. En fait, le personnage tente vainement de
trouver une manière de les intégrer à sa vie, en s'y accrochant à la manière d'un marin qui repère
un phare durant une tempête. C'est pourtant le catholicisme qui finit par sauver la femme.
Épuisée de fuir ses problèmes, elle entre dans une église et en ressort transformée : « Le soleil.
La beauté de l'église érigée en témoignage et la foi devant moi. On fait juste continuer'^^. » Elle
réalise que le bâtiment sacré n'est qu'un témoignage de la foi des paroissiens et qu'elle aussi doit
être le témoignage de sa propre histoire, qu'elle doit se rénover comme on rénove un vieil édifice
et continuer à avancer. Ce passage n'est d'ailleurs pas sans rappeler une œuvre importante de la
littérature québécoise, soit Maria Chapdelaine de Louis Hémon, un roman auquel Bouchard fait
référence à plusieurs reprises dans son récit. L'idée du témoignage est bien présente dans le texte
de Hémon à travers les fameuses voix que Maria entend dans la forêt, voix qui la convainquent
R. BOUCHARD. Whisky et paraboles. Coll. « Roman », Montréal, Typo, (1*^ édition : 2005), 2008, p. 13-14.
R. BOUCHARD. Whisky et paraboles p. 277.
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de demeurer sur la terre. Élie prendra une décision semblable à l'héroïne canadienne-française en
acceptant son passé et en préférant demeurer dans sa campagne d'adoption.
Outre celles concernant la temporalité des religions, d'autres observations peuvent être faites
dans le corpus féminin. Par exemple, les intertextes employés par les femmes remontent
généralement à une époque antérieure à leur naissance. De fait, en plus de l'Antiquité, les jeunes
romancières étudiées ancrent leurs références littéraires dans un passé plus ou moins lointain,
situé entre 1900 et 1950 dans la moitié des cas, ce qui porte à croire qu'elles se réfèrent à des
textes pouvant être vus comme de jeunes classiques, c'est-à-dire des œuvres modernes
rapidement devenus des incontournables et potentiellement connus de la majorité de leurs
lecteurs. On note ainsi qu'en laissant de côté les productions antiques, Clara Ness fait surtout
allusion au XVIII® siècle; Annie Chrétien, aux années 1810 à 1850; Mélanie Gélinas, à la
décennie 1900-1910; Nadine Bismuth, aux années 1920 à 1950; Mylène Durand, à la décennie'
1950-1960; Roxanne Bouchard, aux années 1960 à 1980 et Marie-Hélène Poitras, aux années
1950 à 1990. Il s'agit, bien sûr, de dates assez hétéroclites, mais celles-ci indiquent que les
périodes littéraires les plus importantes chez les femmes remontent rarement avant le XXe siècle
et encore moins fréquemment à la période de l'extrême contemporain correspondant à la
décennie 2000-2010. Elles permettent aussi d'avancer l'hypothèse selon laquelle le corpus
scolaire aurait contribué à la formation de la mémoire littéraire des primo-romancières. On peut
associer plusieurs des dates précédemment mentionnées avec de grands courants de l'histoire
littéraire enseignés dans les établissements postsecondaires, comme les Lumières (1700-1800)
pour Clara Ness, le Romantisme (1800-1850) pour Annie Chrétien, le Surréalisme et
l'Existentialisme (1920-1950) chez Nadine Bismuth. Bien que ce classement puisse aussi se faire
chez les hommes, il est plus clairement repérable dans les productions féminines. D n'indique
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toutefois pas que les œuvres citées dans les romans féminins soient nécessairement associés à ces
mouvements littéraires. Il suppose surtout que les primo-romancières sont plus portées à puiser
leurs références dans une littérature moins ancienne, mais tout de même fortement légitimée par
l'institution scolaire.
Si les femmes sont davantage tournées vers un passé somme toute pas si lointain et ses
classiques, en est-il de même pour les hommes? Concernant la période de l'Antiquité, les choses
sont assez semblables. Les hommes citent plus volontiers des œuvres littéraires provenant de la
Grèce, c'est-à-dire des personnages ou des histoires mythologiques. De nombreuses marques
intertextuelles issues de l'Antiquité en font foi. Bien que cette période comprenne également des
références à la religion chrétienne, il n'en demeure pas moins que six romans sur douze réservent
une place de choix à la période antique avec un nombre d'intertextes allant de 6 à 22. Trois
romans, surtout, la mettent en scène, soit Le Chef-d'œuvre de Sébastien Filiatrault (12
occurrences), Iphigénie en Haute-Ville de François Biais (18 occurrences) et Matamore no 29
d'Alain Farah (22 occurrences). Le deuxième roman est à ce titre particulier. Biais s'est en effet
donné comme contrainte, semble-t-il, de donner une résonnance antique au prénom de chacun de
ses personnages, bien que certains d'entre eux ne soient pas, à proprement parlé, liés à la
littérature ou, plus largement, à la mj^hologie. Les noms des deux personnages centraux en sont
de parfaits exemples. Iphigénie, dont le prénom est mentionné dans le titre du roman, est une
référence claire à la fille du roi Agamemnon. Peu avant la Guerre de Troie, celle-ci doit être
sacrifiée par son père afin que les vents se lèvent enfin et que les Athéniens puissent voguer vers
Sparte, l'attaquer et se venger'^^. Les versions de son histoire divergent, mais selon celle du
poète Euripide, elle n'aurait pas été égorgée, mais bien emmenée en Tauride par Artémis pour
E. HAMILTON. La Mythologie, Coll. « culture générale », Belgique, Marabout, 1997, p. 322-329.
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devenir prêtresse au temple de la déesse de la chasse, condamnée à présider les sacrifices
humains. L'Iphigénie créée par l'auteur, quant à elle, a un destin moins tragique. Elle se
considère simplement à part de la société avec laquelle elle ne se trouve aucune affinité
particulière. Pour cette raison, elle refuse de se mêler aux autres, considérant que de devoir avoir
l'air normal est déjà bien assez épuisant. L'héroïne de Biais et l'Iphigénie de l'Antiquité, bien
que séparées par des milliers d'années ont donc un point commun : toutes deux vivent un destin
qu'elles n'ont pas choisi ; l'une se sent étrangère dans son propre monde; l'autre vit carrément en
terre étrangère.
En ce qui concerne les autres données mises en lumière par les diagrammes temporels masculins,
notons une différence marquée avec les œuvres féminines. Alors que celles-ci semblaient
accorder plus d'importance au passé qu'à la contemporanéité, les hommes font plutôt le
contraire. Effectivement, parmi les périodes mises de l'avant par les intertextes, on retrouve à
plusieurs reprises la décennie 2000-2010 chez Alain Farah, François Biais, François X Côté,
Matthieu Simard, Nicolas Dickner, Nicolas Gilbert, Patrick Boulanger et Stéphane Dompierre.
Chez les femmes, seule Nadine Bismuth y faisait allusion en proportion suffisante pour être
remarquée. L'écart entre la façon dont écrivains et écrivaines abordent l'époque dans laquelle ils
évoluent pourtant tous est donc assez prononcé. Avant d'avancer l'hypothèse selon laquelle les
hommes seraient plus conscients de la culture actuelle que les femmes puisqu'ils y font référence
régulièrement, rappelons que ceux-ci, de même que Nadine Bismuth, sont surtout plus enclins à
créer des intertextes littéraires qui leur sont contemporains.
En effet, les référents fictifs mis en place par les auteurs, qu'ils soient audiovisuels ou musicaux,
sont majoritairement ancrés dans un contexte actuel s'apparentant au présent du romancier. À
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cause de cela, lors de l'étude de la temporalité des intertextes, il faut tenir compte que les 12% de
marques intertextuelles imaginées par les hommes font probablement partie de la décennie 2000-
2010 tant exploitée dans les romans masculins. Par conséquent, même s'ils font beaucoup
allusion à des œuvres ou des créateurs littéraires des années 2000, les hommes n'optent pas
toujours pour des références littéraires contemporaines tirées de la réalité de leurs lecteurs. Par
rapport à l'origine temporelle des autres référents mis en place dans les premiers romans
masculins, on note que, comme chez les écrivaines, les écrivains remontent rarement à des
époques antérieures au XXe siècle.
Une tendance se dessine toutefois dans la variété de périodes littéraires auxquelles ils font
référence. Celles-ci s'étendent sur un plus grand nombre d'années que chez leurs consœurs et
englobent pratiquement toujours les années 1950 qui semblent être une décennie signifiante pour
les primo-romanciers ou, du moins, porteuse d'une certaine symbolique rattachée à la diégèse de
leurs récits. De fait, elle est présente dans les référents littéraires de Carnets de naufrage (1920-
1960), d'Iphigénie en Haute-Ville (1910-1950), d'Itinéraire d'un salaud ordinaire (1830-1950),
du Chef-d'œuvre (1940-1980), des Restes de Muriel (1940-1970) et de Slash (1950-1970). Mais
que se passe-t-il dans les années 1950 pour que cette période ait fasse son apparition dans les
premiers romans d'autant de jeunes écrivains qui, pourtant, ne les ont pas vécues? En
s'intéressant à cette époque spécifique, on remarque qu'elle a été le théâtre de nombreux
bouleversements sociaux et culturels, ne serait-ce que parce qu'elle fait suite à la Deuxième
Guerre mondiale. Au Québee, les années 1950 marquent un point tournant dans l'évolution de la
culture. Décennie charnière faisant le pont entre la Grande Noirceur et la Révolution tranquille,
elles ont vu naître la littérature québécoise réaliste, moderne, engagée. Du côté de la France, le
monde du livre traverse une crise et manque, paraît-il, de grands chefs-d'œuvre, ce qui pousse
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Raymond Dumay à publier un pamphlet intitulé Mort de la littérature^^^. Aux États-Unis, deux
tendances majeures se confrontent. D'un côté, la littérature américaine devient un produit de
consommation et commence à envahir le marché international. De l'autre, c'est la fin de la lest
génération et l'apparition de la beat génération qui fait de la contre-culture et de la liberté son
leitmotiv et refuse le mode de vie américain'^'. Pour toutes ces raisons, et pour bien d'autres
encore, la présence d'autant de références directes et indirectes à la littérature des années 1950
peut être un signe que les auteurs masculins ont accordé une place particulière dans leurs œuvres
à cette période de changements culturels, qu'ils se sont reconnus, d'une certaine manière, dans
l'esprit de révolte qu'elle implique. Nous y reviendrons plus loin.
Les types de référents littéraires
Les précédentes données recueillies sur les références littéraires ont fourni d'importantes
informations concernant leur caractère réel ou fictif et leur provenance spatio-temporelle, mais
pour bien comprendre de quoi est composé l'imaginaire littéraire des primo-romanciers des
années 2000, nous devons pousser plus loin l'étude de l'intertextualité pour avoir accès aux types
de référents mis en place dans leurs œuvres. Lorsque les autres sphères culturelles ont été
analysées, cette partie de la recherche a permis de savoir à quel point les auteurs ont su
s'approprier et nommer les intertextes audiovisuels ou musicaux qu'ils ont mis en place dans
leurs romans, notamment par la proportion de mentions dépassant le simple name-dropping.
Puisque la littérature est un média qui ne s'appuie que sur le texte (le cinéma et la télévision
comptent également sur l'image, et la musique, sur le son), on peut penser que les écrivains
R. DUMAY. « Mort de la littérature (1950) », Fabula, la recherche en littérature, n° 6, U' mai 2009, [En ligne],
http://www.fabula.0rg/lht/6/index.php?id=134 (Page consultée le 7 mai 2012).
[S.N.]. « Beat génération », luirousse, [En ligne],
http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/Beat_generation/107994 (Page consultée le 7 mai 2012).
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auront mis de l'avant plus de types de référents reposant sur le fond des œuvres citées et non
simplement sur leur titre ou leur créateur. En posant un premier regard sur les diagrammes
circulaires présentant les différents types de marques intertextuelles réelles utilisés par les
auteurs du corpus, on constate d'abord que la catégorie « Acteur », supposant une performance
du texte, n'est pas présente. D'emblée, on comprend que les références mises en place dans les
romans sont tirées de textes lus et non entendus, comme une pièce de théâtre à laquelle un
écrivain aurait pu assister. Cela met également de l'avant le fait que les œuvres auxquelles on fait
allusion dans les romans ont été consommées de façon individuelle, probablement dans la
solitude, et non collectivement.
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En ce qui concerne les intertextes réels, au nombre de 1542, les créateurs arrivent premiers
(35%), suivis des titres (22%), des personnages (21%), des allusions (13%), des citations (7%) et
des genres (2%). On constate que les informations ne nécessitant qu'une connaissance
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superficielle'^^ des œuvres, c'est-à-dire celles regroupées dans les catégories « Titre » et
« Créateur » constituent un total de 57% des référents. Le fait que les créateurs soient le type de
référence le plus présent dans le corpus laisse, quant à lui, entendre que les jeunes écrivains
attachent une importance indiscutable aux individus qui, comme eux, produisent les textes
littéraires. De ce fait, en mentionnant leurs noms, ils se positionnent, consciemnient ou non, par
rapport à d'autres écrivains ayant su marquer la mémoire littéraire d'une société. De même, en
citant l'un d'entre eux, ils le considèrent potentiellement comme une figure emblématique d'un
mouvement littéraire précis ou d'une façon de vivre et font implicitement référence à l'ensemble
des œuvres de celui-ci (comme c'était d'ailleurs le cas chez les hommes citant des chanteurs).
Encore une fois, on peut croire que la formation scolaire des écrivains joue un rôle plus que
décisif dans la formation de leur imaginaire littéraire puisque la façon dont on enseigne les
grands courants de la littérature (française, surtout) passe par la désignation d'auteurs vus
comme des chefs de file dont la vie et les œuvres sont caractéristiques de l'idéologie d'une
époque. Pensons à Molière, représentant des classiques, à Balzac, représentant des réalistes, à
Baudelaire, représentant des symbolistes, etc. Pourtant, à cette étape de l'analyse, cette
hypothèse ne peut pas encore être confirmée et c'est plutôt dans la section étudiant les individus
et les textes les plus fréquemment cités qu'elle pourra l'être ou non.
Concernant maintenant les types de référents requérant une certaine maîtrise des productions et
des créateurs littéraires mentionnés, il faut noter qu'ils représentent un total tout de même
impressionnant de 41% (total des catégories «Allusion », «Citation » et «Personnage »). Au
sein de ce résultat, les personnages se démarquent des autres avec 21% des intertextes. Cette
Bien que les titres et les créateurs d'œuvres littéraires soient vus comme des données ne requérant pas une
connaissance approfondie de ces dernières, il reste impossible d'affirmer dans le cadre de cette recherche que les
primo-romanciers ont lu ou non les textes auxquels ils font allusion directement ou indirectement.
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donnée n'est pas sans rappeler celle de cette même dénomination appliquée au cinéma
(également de 21%). De fait, qu'il s'agisse d'une œuvre audiovisuelle ou écrite, les primo
romanciers sont sensibles à la présence de personnages et considèrent qu'ils peuvent, au même
titre qu'un auteur ou une œuvre entière, servir le propos de leur récit en y ajoutant une autre
dimension. Bien sûr, le personnage, qu'il soit littéraire ou cinématographique, porte
normalement sur ses épaules le poids du récit tout entier, mais au-delà de cela, il s'est vu doté
d'une aura quasi mythique. En fait, et cela est surtout vrai dans la littérature du XDCe siècle, le
personnage incarne un mythe non pas au sens d'une « figure nimbée d'attributs surnaturels ni
même héroïques, mais [plutôt au sens d']un personnage capable de signifier une attitude, une
aspiration représentatives d'un groupe tout entier à un moment de son histoire'^^. » Posant sur lui
un regard plus contemporain, le psychologue Jérôme Bruner avance que les liens puissants qui se
tissent entre lecteurs et personnages « permet[tent] aux [premiers] de porter attention à leurs
propres actions et de comprendre ce qui est "normal" ou non dans les relations humaines »
Qu'il soit chargé symboliquement ou agisse comme figure référentielle, le personnage littéraire
ne peut être abordé comme une entité définitive et c'est le récepteur du texte qui se le
représentera, de façon bien personnelle, à partir des éléments de définition dispersés dans le récit
par le créateur. Pourtant, les primo-romanciers du corpus ne réinventent pas ces personnages
qu'ils empruntent momentanément à d'autres créateurs. Plus souvent qu'autrement, ces êtres
fictifs jouent le même rôle d'œuvres en œuvres, peu importe l'époque. C'est entre autres le cas
dans Carnets de naufrage. Le protagoniste de Vigneault, qui revient à Montréal après avoir passé
quelque temps à fuir ses problèmes au Mexique, doit enfin affronter sa plus grande peur : revoir
P. LAVERGNE. « Le personnage de roman », Magister, [En ligne], 1999-2012, http://www.site-
magister.coni/grouptxt4.htm (Page consultée le 8 mai 2012).
C. RASMUSSEN. « À quoi sert le personnage? », Québec français, [En ligne], n° 124, 2001-2002, p. 64-66,
http://www.erudit.org/culture/qfl076656/qfl 193303/55874ac.pdf (Page consultée le 8 mai 2012).
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son ex-femme, qu'il retrouve à l'occasion d'une fête organisée par une amie commune. Les
angoisses qu'Alexandre a mis tant d'énergie à oublier sont maintenant bien présentes, devant lui,
et, comme les grands moulins à vent de Don Quichotte, elles lui paraissent être des géants qu'il
doit combattre. Pourtant, le héros n'est pas seul : son chiot, Sancho, le rassure par sa présence
indéfectible. Et si le fait que Guillaume Vigneault ait choisi de nommer l'animal de compagnie
ainsi ne relevait pas du simple hasard? Le chien a tous les attributs du célèbre compagnon de
Don Quichotte, à commencer par la fidélité : « J'ai claqué des doigts doucement et le chien est
arrivé à la course. [...] Je me suis demandé si j'étais digne de cette confiance aveugle qu'il avait
en moi'^^. » Avec Sancho à ses côtés, Alexandre reprend pourtant confiance en lui et se décide à
aller vers son ancienne flamme pour « [cjombattre [ses doutes], armé d'une idée de l'amour'®^ »,
comme Don Quichotte prêt à abattre ses moulins pour conquérir le cœur de sa Dulcinée. Dans ce
cas-ci, donc, le personnage de Sancho, créé par Cervantes au XVIIe siècle, reprend son rôle de
fidèle acolyte du héros de Carnets de naufrage, quelque 400 ans plus tard. Coïncidence ou
volonté de l'auteur? Il demeure impossible de le savoir sans le lui demander. Bref, que 21% des
intertextes issus de la littérature soient des personnages montre donc que les primo-romanciers
du corpus de recherche ont su s'approprier ces individus créés de toutes pièces pour les reprendre
à leur tour dans leurs productions, les interprétant selon leur propre vision du monde.
Le diagramme montrant la répartition des intertextes fictifs amène aussi quelques pistes de
réflexion.
G. VIGNEAULT. Carnets de naufrage, p. 261.
186 G. VIGNEAULT. Carnets de naufrage, p. 262.
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D'emblée, on voit que, même si tous les types de référents à l'exception des acteurs sont
présents, une catégorie se démarque grandement en englobant 46% des 325 mentions littéraires
imaginées par les primo-romanciers du corpus. Les titres sont dans une classe à part et les jeunes
auteurs de années 2000 n'hésitent pas à en créer de nouveaux au sein de leurs romans. Pourquoi
cette propension à imaginer des productions littéraires auxquelles le lecteur n'aura jamais accès?
Une piste peut être avancée en sachant que sur les vingt romans étudiés, dix mettent en scène des
personnages d'auteurs ou des individus s'adonnant à l'écriture dans leur temps libre (Ainsi font-
elles toutes, Iphigénie en Haute-Ville, La Volière, Le Chef-d'œuvre, Le Récital, Les Mouches
pauvres d'Ésope, Les Restes de Muriel, Nikolski, Scrapbook et Slash). D'ailleurs, les
personnages totalisent 20% des marques intertextuelles imaginaires mises de l'avant dans le
corpus. Or, que serait un écrivain fictif sans œuvres fictives? Nous pouvons en déduire que la
majorité des titres littéraires inventés servent à consolider le statut d'écrivain des personnages et
à construire un milieu des lettres crédible, au sein duquel les héros sont forcément confrontés à
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d'autres auteurs et à d'autres textes. En examinant les pourcentages accordés aux autres types de
référents, on remarque que la somme des résultats correspondant aux allusions (18%) et aux
créateurs (8%) est de 26%, ce qui n'est pas négligeable. Lors de l'analyse des sphères
audiovisuelles et musicales, les références culturelles fictives avaient tendance à être somme
toute assez superficielles. Dans ce cas-ci, toutefois, les primo-romanciers des années 2000
semblent avoir poussé plus loin l'expérience d'inventer des intertextes. Non seulement le fait de
donner davantage de substance à leurs références imaginaires renforce l'illusion référentielle de
leurs productions, mais encore il implique aussi un rapport ludique entre l'auteur et son lecteur
qui, dans certains cas, ne sait plus s'il est confronté à des allusions fictives ou réelles. Quelques
écrivains misent particulièrement sur ce phénomène dans leur texte. C'est le cas de Patrick
Boulanger. Dans son roman, le narrateur nommé Marc, un jeune auteur perturbé, parle non
seulement de ses lectures, mais aussi de ses écrits. Ceux-ci portent Justement les mêmes titres
que ceux que Boulanger a véritablement publiés avant de faire paraître son premier roman. Qu'il
s'agisse d'Un oiseau dans l'eau bouillante ou à'Orphelins, le lecteur des Restes de Muriel
n'étant pas familier avec les œuvres antérieures de Boulanger passe certainement à côté d'une
dimension intéressante de son texte et se sentira peut-être moins interpellé. Il ne verra pas les
points communs entre le narrateur et l'auteur et ne sera pas porté à se demander s'il est possible
que ce roman soit, entièrement ou en partie, autobiographique.
En séparant maintenant les 1867 références (réelles et fictives) issues de la sphère littéraire selon
le sexe de l'auteur les mettant en place, d'autres hypothèses peuvent être mises de l'avant et
étudiées. Dans un premier temps, penchons-nous sur les référents tirés de la réalité des lecteurs.
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Les 541 intertextes réels que les primo-romancières utilisent dans leurs textes sont, au premier
coup d'oeil, répartis assez également entre trois des six catégories de référents culturels présentes
dans la légende du diagramme circulaire, soit entre créateurs (22,4%), titres (20,2%) et allusions
(13,5%). Comme c'était le cas dans l'ensemble du corpus, ce sont les créateurs qui arrivent en
première position. De même, quand on comptabilise le nombre de références puisées dans le
fond d'une œuvre littéraire, c'est-à-dire les allusions, les citations et les personnages, le total
obtenu est assez semblable à celui tenant compte de l'ensemble du corpus, quoiqu'un peu plus
faible, soit 31,7% par rapport à 41%. La différence réside ici dans le fait que ce sont les
allusions, et non les personnages, qui se classent au troisième rang. Comme cela a déjà été
souligné dans les chapitres consacrées aux médias musical et audiovisuels, les femmes ont plus
souvent tendance à laisser travailler leurs lecteurs plutôt qu'à leur donner toutes les clefs de
compréhension d'une référence. Cette hypothèse se confirme également en ce qui a trait à la
littérature par le nombre tout de même important d'allusions mises en place par les primo-
romancieres.
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Poursuivons avec le même diagramme appliqué aux 1001 marques intertextuelles réelles du
corpus masculin de la recherche.
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Les hommes priorisent, à l'instar de leurs consœurs, les créateurs (33,6%). Pourtant, le reste des
données varie considérablement. En effet, ce sont les personnages (21,2%) qui arrivent en
seconde place. Les titres, quant à eux, recueillent près de 4% moins d'intertextes chez les
hommes que chez les femmes et forment un total de 16,5%. Les autres catégories de marques
intertextuelles sont encore moins utilisées ; 8,7% pour les allusions, 4,3% pour les citations et
3,2% pour les genres. Comme c'était le cas pour la musique, les hommes se réfèrent plus
volontiers aux créateurs littéraires qu'aux titres des œuvres qu'ils produisent, comme si la
mention des premiers impliquait une allusion à leur production ou, du moins, à leur style. Un
autre écart notable entre les productions masculines et féminines peut être souligné dans le total
des référents littéraires que l'on pourrait qualifier de superficiels (incluant à la fois les titres et les
créateurs). Celui-ci est de 50,1% chez les écrivains et de 42,6% chez les écrivaines. Quant aux
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intertextes nécessitant une meilleure connaissance du texte auquel on se réfère, nous pouvons
noter que les hommes et les femmes arrivent à un total assez similaire avoisinant les 30%.
Pourtant, en observant le diagramme montrant la répartition de leurs référents, la catégorie
« Personnage » vient replacer les choses en perspective. Bien qu'elle représente à elle seule
21,2% des intertextes réels masculins (contre 10,9% des intertextes réels féminins), cette forme
de réfèrent n'est pas nécessairement liée à une connaissance plus approfondie des textes cités.
Comme nous l'avons déjà mentionné, les personnages littéraires peuvent facilement être dotés
d'une aura mythique ou symbolique et, de ce fait, s'ancrer dans la mémoire collective comme
une figure porteuse d'un trait de caractère, par exemple. De ce fait, avant d'avancer l'hypothèse
voulant que les hommes accordent une plus grande importance que ce qu'on pourrait croire au
fond d'une œuvre littéraire, il convient d'examiner qui sont ces personnages si fortement
représentés dans le corpus masculin. En d'autres mots, sont-ils des archétypes reconnus de la
majorité ou nécessitent-ils une lecture préalable pour les connaître? Il s'agit d'une question à
laquelle il sera possible de répondre lors de l'étude des noms de personnages les plus
fréquemment mentionnés dans les premiers romans écrits par des hommes.
Les femmes, quant à elles, se démarquent aussi en ce qui concerne les référents de fond, mais,
nous l'avons mentionné, plutôt par la proportion d'allusions et de citations qu'elles mettent en
place dans leurs productions romanesques. Effectivement, les premières englobent 13,5% des
intertextes réels, soit 4,8% de plus que chez les hommes, et les secondes, 7,3% des intertextes
réels, soit 3% de plus que chez les hommes. Une citation est, encore plus que le nom d'un
personnage, révélatrice de l'importance accordée au texte d'une œuvre littéraire, que ce soit pour
le message dont elle est à l'origine porteuse, pour la manière dont elle a marqué l'auteure ou
pour sa pertinence dans le cœur du récit. Et ne cite pas de mémoire qui veut. Pour prendre la
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peine d'intégrer à son roman une phrase, un dialogue ou une expression prise dans l'œuvre d'un
autre littérateur, il faut non seulement accorder une importance certaine à la signification de cette
dite citation, mais surtout savoir où la chercher et comment l'intégrer. En cela, Nadine Bismuth a
su se démarquer des autres auteurs du corpus. Plusieurs citations tirées de la même œuvre
littéraire viennent aider la progression de l'action de son roman et la compréhension du caractère
de ses personnages. L'une d'entre elles, entre autres, revient à deux reprises : « Si Titus est
187jaloux, Titus est amoureux . » Cette réplique tirée de la pièce Bérénice de Racine rassure
Annie, l'héroïne, sur les sentiments que son amant, Laurent, ressent supposément pour elle. C'est
d'abord la sœur de cette dernière, elle-même une comédienne manquée, qui lui souffle la célèbre
phrase alors qu'elle se pose des questions sur sa relation amoureuse. Annie s'y accrochera et se
la répétera pour justifier le comportement de Laurent alors qu'ils discutent ensemble de leurs
vies amoureuses. Elle se met à lui jouer la comédie et s'invente un amoureux fictif dans le but de
le rendre jaloux : «Puisque Laurent se souvenait de ce détail, c'était sans doute qu'il pensait
encore à moi. Si Titus est jaloux, Titus est amoureux^^^. » Ici, Bismuth ne s'est pas contentée
d'insérer une simple citation dans le corps de son texte. Elle l'a répétée et développée sur
plusieurs pages afin qu'elle ait son propre rôle à jouer dans la diégèse. De cette manière, cette
citation devient familière aux lecteurs, même à ceux qui ne la connaissaient pas. Elle tend
également à renforcer le côté tragique de cette situation amoureuse qui, sans ces allusions à
Racine, aurait pu paraître assez légère, voire pas tragique du tout. Bref, en mettant en place un
plus grand nombre de mots tirés de discours littéraires antérieurs, les femmes tendent à
consolider leur réputation voulant qu'elles octroient au texte un espace de choix dans leur
mémoire culturelle.
N. BISMUTH. Scrapbook, p. 210.
N. BISMUTH. Scrapbook, p. 268.
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Dans un second temps, les référents littéraires fictifs sont également intéressants à analyser.
Pourtant, pour cette partie de la recherche, le corpus féminin ne sera pas retenu, et ce, parce que
le nombre de données tirées de l'ensemble des romans est trop restreint. Comme nous l'avons
déjà indiqué, sur les 183 référents créés par les romancières, 169 proviennent du roman
Scrapbook de Nadine Bismuth, ce qui compromet grandement l'objectivité des résultats. Du côté
des hommes, toutefois, la façon dont les 142 intertextes fictifs sont répartis dans les douze
romans permet d'aller de l'avant dans cette voie'^^. On remarque d'abord, sans grande surprise,
que les titres sont dominants (64%) dans le diagramme 95. Le titre semble être, tous médias
culturels eonfondus, l'intertexte fictif le plus utilisés par les primo-romanciers. Dans le cas de la
littérature, il faut en plus garder en tête que les personnages des romans étudiés mettent souvent
en scène des éerivains. Cela est d'autant plus vrai lorsque l'on s'intéresse aux romanciers réels
qui ont écrit six des dix textes laissant la parole à des personnages d'écrivains, que ceux-ci soient
néophytes ou professionnels. De fait, les créateurs fictifs comptent pour 12% des marques
intertextuelles. Par contre, même s'ils se plaisent à mettre en scène l'écriture, les auteurs ne
développent généralement pas outre mesure les œuvres de fiction créées par la simple mention
de leur titre, sauf pour en faire parfois un bref résumé. Deux auteurs font toutefois exception à
cette règle et dépassent la simple nomenclature pour entrer directement dans le fond des œuvres
fictives qu'ils mettent en scène. C'est le cas pour François Biais et François X Côté. Chacun à
leur manière, ils insèrent des fragments ou encore des reproductions intégrales des petits textes
créées par leurs personnages, souvent des lettres ou des nouvelles portant des titres loufoques
comme Je suis parti fèr du bycic avec Richard^^^, L'Épopée de Zwyjc'^' ou Carnage à Saint-
Tous les romans écrits par des hommes comprennent des référents littéraires créés par leurs auteurs.
F. X CÔTÉ. Slash, Coll. « Fictions », Montréal, VLB, 2006, p. 35.
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Eustache^'^^. Ces courts récits expliquent d'ailleurs à eux seuls les pourcentages accordés aux
citations (1,7%) et aux allusions (1%), catégorie dans laquelle se retrouvent des aperçus de
l'histoire créée par le héros et des commentaires sur celle-ci.
Les référents littéraires
Comme la littérature a inspiré 1542 des 2418 référents culturels réels mis en place dans les vingt
premiers romans du corpus, soit 64% d'entre eux, elle demeure certainement le média le plus
présent dans la mémoire culturelle collective des jeunes auteurs des années 2000. En effet, s'il a
été montré que quelques primo-romanciers ne faisaient aucunement référence aux sphères
audiovisuelle ou musicale dans leurs textes, tous, sans exception, font mention d'œuvres ou
d'individus issus du monde des lettres. Plus encore, ce genre d'intertextes est présent dans
chacun des romans étudiés dans une proportion allant de 22% à 100%. Après avoir soulevé bon
nombre d'hypothèses liées à la provenance nationale, à l'origine temporelle et aux types
d'intertextes priorisés par les auteurs de l'extrême contemporain, une analyse des noms et des
titres les plus fréquemment signalés de façon explicite ou implicite s'impose. De la même
manière que cela a été fait dans les chapitres consacrés à l'audiovisuel et à la musique, cette
section du mémoire vise à faire la nomenclature des marques intertextuelles revenant de façon
régulière dans les premiers romans, à noter leur fréquence d'apparition et à tisser des liens entre
ces mentions et l'imaginaire culturel des auteurs. Puisque les référents provenant de la littérature
sont à la fois nombreux et diversifiés, il a été possible de les étudier d'abord dans une
perspective globale, puis selon le sexe des écrivains, une méthode qu'il était impossible
d'appliquer, par exemple, aux médias cinématographique et télévisuel.
F. BLAIS. Iphigénie en Haute-Ville, p. 78.
F. BLAIS. Iphigénie en Haute-Ville, p. 85.
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D'abord, intéressons-nous à un premier tableau mettant en évidence toutes les références
littéraires réelles'^^ citées au moins deux fois dans le corpus. Pour cette première partie de
l'analyse, aucun exemple précis tiré des premiers romans du corpus ne sera donné. Ils seront
plutôt abordés dans l'étude plus particulière des référents masculins et féminins. Far ailleurs,
notons que les catégories « Acteur » et « Genre » ont été exclues du tableau 6, soit parce
qu'aucun intertexte n'en ressortait particulièrement, soit parce qu'il n'y avait tout simplement
aucune mention de ce type de référence. De même, la catégorie « Personnage » est la seule à
comporter six positions, ce qui laisse entendre qu'il s'agit de la forme d'intertextualité qui
permet de tisser le plus de liens entre les primo-romanciers analysés.
Comme c'était aussi le cas dans les chapitres dédiés à l'audiovisuel et à la musique, les référents indiqués dans les
tableaux sont essentiellement des noms de créateurs ou des titre d'oeuvres, et ce, afin de faciliter les recoupements
pouvant être faits entre eux.
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Tableau 6
Référents littéraires réels récurrents dans le corpus
Type de
réfèrent




2 (3/20) La Petite Sirène, Orphée et Eurydice, Albert Camus et L'Epée de Damoclès
3 (2/20)
Le Joueur de flûte de Hamelin, Percée et Méduse, Légende du Graal, Le
Procès, La Boîte de Pandore et Cage d'oiseau
Citation
1 (5/20) Bible
2 (2/20) « Soir d'hiver », Le Cid et L'Etranger
Créateur
1 (6/20) Arthur Rimbaud
2 (5/20) Albert Camus et Franz Kafka
3 (4/20)
Ernest Hemingway, Charles Baudelaire, James Joyce, Emile Nelligan, Dante
Alighieri, Alain Robbe-Grillet, Gustave Flaubert, Fedor Dostoïevski, Jean-
Paul Sartre et Anne Hébert
4 (3/20)
William Shakespeare, Bible, Charles Bukowski, Gaston Miron, Vladimir
Nabokov, Jacques Derrida, Jack Kerouac, Victor Hugo, Giacomo Casanova,
Jean Racine, Milan Kundera et Friedrich Nietzsche
5 (2/20)
Honoré de Balzac, Marcel Proust, Louis-Ferdinand Céline, Léon Tolstoï,
Réjean Ducharme, Gabrielle Roy, Alexandre Jardin, Poètes maudits, Edgar
Allan Poe, Stefan Zweig, Antoine de Saint-Exupéry, André Gide, John
Steinbeck, Paul Eluard, Gabriel Garcia Marquez, André Malraux, Émile Zola,
Johann Wolfgang Goethe, Nathalie Sarraute, Émile Ajar, Alphonse Daudet,
Michel Tremblay, Raymond Radiguet, Georg Wilhelm Friedrich Hegel,
George Orwell, Soren Kierkegaard, Emily Brontë, Sigmund Freud, Marquis
de Sade, Hergé, Martin Heidegger, Herman Hesse et Jorge Luis Borges




3 (5/20) Thésée et le Minotaure
4 (4/20) Cendrillon
5 (3/20) Amazones, Mythe de Sisyphe, Superman, Don Quichotte, Le Petit Poucet
6 (2/20)
Hamlet, Bérénice, Tintin, Orphée et Eurydice, Sherlock Holmes, Bob Morane,
Tarzan, La Petite Sirène, La Boîte de Pandore, Roméo et Juliette, Dracula,
Éros, Achille, Les Liaisons dangereuses. Les Douze Travaux d'Hercule et Les





2 (5/20) La Nausée
3 (4/20) Journal de Montréal
4(3/20) Odyssée, Journal La Presse
5 (2/20)
Siddhartha, A la recherche du temps perdu, Moby Dick, National
Géographie, Cent ans de solitude, Hamlet, La Chasse-Galerie,
L'Insoutenable Légèreté de l'être, 1984, L'Étranger, Les Gommes, Les
Misérables et Le Bateau ivre
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Quand on se penche sur les titres et les auteurs mentionnés dans le tableau, on se rend compte
assez rapidement que la plupart d'entre eux font partie de l'imaginaire collectif de la population
en général. Débutons toutefois avec la première catégorie qui apparaît, soit l'allusion, définie
dans ce mémoire comme étant la trace implicite d'un intertexte. Pour que le lecteur comprenne
ces références indirectes à la littérature, celles-ci doivent être potentiellement connues d'un
grand nombre de personnes, ou, du moins, impliquer que le récepteur du texte possède les
mêmes connaissances littéraires que l'auteur. Dans le cas qui nous occupe présentement, il
appert que c'est la première option qui l'emporte sur la deuxième. On peut noter trois formes
d'allusions distinctes : celles liées de près ou de loin à la religion chrétienne (Bible, Légende du
Graal), celles tirées de la mythologie grecque (les légendes d'Orphée et Eurydice, de L'Épée de
Damoclès, de Percée et Méduse, de La Boîte de Pandore) et celles issues de la littérature
jeunesse (les contes de La Petite Sirène, du Joueur de flûte de Hamelin). Le même genre de
distinction peut être fait en ce qui concerne les personnages littéraires dont le nom est mentionné.
Comme c'est le cas pour la mise en place d'allusions, le fait de citer le nom d'un personnage
fictif sous-entend que le lecteur comprendra à quelle œuvre le romancier fait référence. Dans ce
cas également, les primo-romanciers utilisent davantage la culture populaire, une sorte de
bibliothèque imaginaire partagée par l'ensemble d'une société. De fait, les trois mêmes classes
d'intertextes présentes dans la section « Allusion » peuvent être retrouvées dans les référents de
la catégorie « Personnage », c'est-à-dire la religion chrétienne (divers personnages de la Bible),
la mythologie grecque (divers personnages tirés des légendes de L'Odyssée, de Thésée et le
Minotaure, du Mythe de Sisyphe, d'Orphée et Eurydice, de La Boîte de Pandore et des Douze
travaux d'Hercule, de même qu'Éros, les Amazones et Achille) et la littérature jeunesse (divers
personnages tirés de Cendrillon, du Petit Poucet, de Tintin, de La Petite Sirène et des Aventures
d'Alice au pays des merveilles, de même que Superman, Bob Morane et Tarzan).
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Conséquemment, on peut penser que les primo-romanciers se servent des allusions à la littérature
et de personnages déjà présents dans l'imaginaire collectif de la population pour que leurs
lecteurs demeurent en terrain connu, et, même, pour qu'ils sentent se créer entre eux et l'écrivain
un lien privilégié leur permettant de se comprendre sans avoir à tout nommer explicitement.
Les créateurs littéraires, de leur côté, forment la catégorie d'intertextes regroupant le plus de
référents différents. Pourtant, les noms d'écrivains n'y apparaissent qu'entre deux et six fois dans
les romans analysés, ce qui est moins que les référents de la catégorie « Personnage », par
exemple. Ce qui est frappant dans les marques intertextuelles renvoyant à des créateurs est
certainement le nombre relativement élevé d'écrivains faisant partie des corpus scolaires. De fait,
parmi les créateurs mentionnés le plus fréquemment, on retrouve... beaucoup de morts:
Rimbaud, Camus, Kafka, Baudelaire, Nelligan, Flaubert et Sartre, pour n'en nommer que
quelques-uns. Non seulement ces auteurs sont régulièrement enseignés dans les cours de
littérature, ils sont aussi considérés comme des chefs de file dans leur courant littéraire respectif
et, par conséquent, sont souvent cités en exemple ou lus en classe. Le fait de nommer ces
écrivains dont la réputation n'est plus à faire contribue à comprendre la manière dont les primo
romanciers se présentent, peut-être bien involontairement, à leurs lecteurs. Ils ne se positionnent
pas comme des guides dont l'objectif est d'accroître et de parfaire les connaissances littéraires de
leur lectorat. Ils ne sont pas non plus là pour lui faire découvrir les nouveaux talents de son
époque. Les autres jeunes écrivains, bien qu'étant leurs contemporains, voire leurs
connaissances, sont avant tout, rappelons-le des compétiteurs s'arrachant le même public qu'eux.
Ils souhaitent plutôt se présenter aux lecteurs comme des lettrés, des gens qui connaissent la
littérature, consacrée ou pas. Sachant que les primo-romanciers ont, pour la majorité, poursuivi
des études collégiales et universitaires, il est possible d'attribuer ce partage de référents
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littéraires qui contribuent à forger leur nouvelle posture d'auteur à ce qu'Anne Caumartin
nomme la « solidarité d'études"^'^ », c'est-à-dire le partage, par un groupe de gens d'âge
semblable, d'un certain bagage de connaissances liées à un cheminement similaire sur le plan
scolaire. Malgré cela, certains mouvements littéraires pourtant étudiés au niveau collégial sont
absents des référents littéraires relevés. C'est notamment le cas pour l'humanisme, le baroque ou
le classicisme (sauf pour Racine), bref, essentiellement des mouvements qui remontent avant le
XVIIe siècle. Au contraire, d'autres courants sont mis de l'avant par le fait que plusieurs de leurs
créateurs sont cités, comme c'est le cas pour l'existentialisme, représenté par Camus, Sartre,
Nietzsche, Malraux, Saint-Exupéry, etc. Ce mouvement semble avoir été, de façon générale,
celui ayant eu le plus d'impact sur la formation de la mémoire littéraire des primo-romanciers du
corpus, même si ces derniers ne s'en réclament pas ouvertement.
Du point de vue de la provenance nationale des créateurs, sans grande surprise, on note que les
plus populaires sont généralement français, mais puisque la présente recherche se concentre sur
un corpus québécois, il me paraît important de prendre le temps d'observer à quels auteurs du
Québec les primo-romanciers se réfèrent. Nelligan arrive en tête de file. Effectivement, 25
intertextes (directs ou indirects) répartis dans 5 premiers romans différents renvoient le lecteur au
poète canadien-français qui incarne, à lui seul, la dualité linguistique de la nation québécoise, sa
jeunesse et son sentiment d'étrangeté. Outre Nelligan, qui demeure aux yeux de plusieurs la
figure la plus emblématique de la littérature québécoise, les auteurs du corpus citent également
directement les noms d'Anne Hébert, de Gaston Miron, de Réjean Ducharme, de Gabrielle Roy
et de Michel Tremblay. D'abord, la poésie, souvent perçue comme un genre rebutant par le
lecteur moyen, ne l'est pas pour les primo-romanciers. Elle est, au contraire, représentée à 50%
A. CAUMARTIN. « La dissidence comme esthétique d'affiliation », p. 17-19.
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dans ces noms de créateurs. Les trois autres auteurs mentionnés dans les premiers romans ont,
quant à eux, produit des œuvres qui ont été des points tournants dans la littérature au Québec. En
effet, que ce soit Bonheur d'occasion, qui marque une rupture et l'entrée du roman québécois
dans le réalisme urbain'^^. Les Belles-sœurs, premier texte écrit entièrement en jouai, ou
L'Avalée des avalés, reflet des nouvelles valeurs des années 1960*'^, ces textes et leurs auteurs
représentent une nouvelle conception de l'écriture à différentes époques. Pour en revenir à la
poésie, le fait que les écrivains s'en servent aussi fréquemment est intéressant. En tenant compte
du fait que les trois poètes mentionnés (Émile Nelligan, Anne Hébert et Gaston Miron) ont écrit
des œuvres qualifiées d'universelles'^^, tandis que les trois autres créateurs ont, chacun à leur
époque, plutôt contribué à un renouvellement de la littérature québécoise, il est possible de
penser que les primo-romanciers porteraient en eux à la fois un désir d'universalité, mais aussi
une fierté d'être des écrivains typiquement québécois. Notons finalement que ces six auteurs
québécois ne sont pas des contemporains des primo-romanciers et qu'encore une fois, il s'agit de
figures auctoriales ayant pu être abordées dans le cadre d'études secondaires ou post
secondaires. Les autres provenances géographiques, toutes aussi intéressantes à étudier en
fonction de leurs représentants respectifs, seront davantage soulevées lors de l'observation des
référents tirés des corpus féminin et masculin.
En ce qui a trait aux titres mis en place dans les premiers romans des années 2000, il s'avère
qu'ils diffèrent quelque peu de ce à quoi on aurait pu s'attendre après avoir examiné les autres
J.-H. GUAY, dir. « Publication du roman "Bonheur d'occasion" de Gabrielle Roy », Bilan du siècle, [En ligne],
[s.d.], http://bilan.usherbrooke.ca/bilan/pages/evenements/21204.html (Page consultée le 11 mai 2012).
J.-H. GUAY, dir. « Publication du roman "L'Avalée des avalés" de Réjean Ducharme », Bilan du siècle, [En
ligne], [s.d.], http://bilan.usherbrooke.ca/bilan/pages/evenements/1826.html (Page consultée le 11 mai 2012).
V. MAYRES. « Trois poètes québécois », LivresPlus - Lectures d'ici et d'ailleurs sur Internet, [En ligne], 2008,
http://livresplus.eom/data/cr0402.html (Page consultée le 11 mai 2012).
[S.N.]. « Gaston Miron », Encyclopédie de l'Agora, [En ligne], 20 décembre 2006,
http://agora.qc.ca/dossiers/Gaston_Miron (Page consultée le 11 mai 2012).
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types d'intertextes et les référents qui s'y rapportent. Effectivement, il aurait été naturel de
retrouver, entre autres, des titres de littérature jeunesse, si présents dans les catégories des
allusions et des personnages, or il n'en est rien. Parmi les intertextes littéraires, on retrouve
premièrement trois titres de publications, dont deux journaux {Journal de Montréal et La Presse)
et une revue {National Géographie). Ces trois écrits sont en fait les seules allusions à l'actualité
contemporaine dans laquelle ils font évoluer tous leurs personnages. Les autres titres qu'il est
possible de retrouver dans un minimum de deux textes du corpus de recherche sont plutôt des
classiques dont le nombre de pages est, pour la majorité d'entre eux, imposant. D'après le
catalogue Iris de Bibliothèque et Archives nationales du Québec, L'Odyssée et À la recherche du
temps perdu comprennent respectivement trois et sept volumes; Les Misérables compte 1781
pages; Moby Dick, 741; Cent ans de solitude, 469 et L'Insoutenable légèreté de l'être, 475.
Remarque inutile? Pas nécessairement. En fait, le simple fait de citer des œuvres aussi
impressionnantes qui, par ailleurs, sont des classiques de la littérature, est non seulement une
façon pour les jeunes écrivains de se présenter comme des lecteurs aguerris, mais aussi une
manière de se placer dans une position de supériorité face à leur lectorat en exposant leurs
connaissances littéraires potentiellement supérieures à celles de ce dernier. Pourtant, comme cela
a été mentionné précédemment dans le mémoire, le fait d'être capable de citer le titre d'une
œuvre ne signifie pas automatiquement qu'on l'a lue.
Après nous être penchés sur le tableau présentant l'ensemble des marques intertextuelles
littéraires dont se servent les primo-romanciers dans leurs textes, intéressons-nous à ce qui
semble former l'imaginaire collectif de chacun des deux sexes. Avant d'entrer directement dans
l'analyse, deux remarques s'imposent. Premièrement, cela a été démontré, les femmes utilisent
en général moins de référents culturels dans leurs romans que les hommes, ce qui explique
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d'ailleurs que le nombre d'intertextes distincts se répétant plus d'une fois au sein des huit romans
féminins soit plus faible. Deuxièmement, non seulement les femmes mettent en place moins
d'intertextualité, mais elles sont également moins représentées dans mon corpus de recherche.
Afin de pallier le déséquilibre présent sur le plan de l'intertextualité, mais aussi sur celui de la
représentation proportionnelle, je ramènerai systématiquement les résultats obtenus chez les
hommes et les femmes à un même niveau de façon à pouvoir les comparer de façon plus
objective.
Tableau 7
Référents littéraires réels récurrents dans le corpus féminin
Type de
réfèrent




2 (3/8) La Petite Sirène
3 (2/8) Le Joueur de flûte de Hamelin, Persée et Méduse et Cage d'oiseau
Citation
1 (3/8) Bible
2 (2/8) « Soir d'hiver »
Créateur
1(4/8) Anne Hébert
2 (3/8) Emile Nelligan
3 (2/8)
Dante Alighieri, Bible, Arthur Rimbaud, Franz Kafka, Jacques
Derrida, Stefan Zweig, Marquis de Sade
Genre — Pas d'intertexte dominant
Personnage
1 (3/8) Odyssée, Bible et Thésée et le Minotaure
2 (2/8) Bérénice, Cendrillon et La Petite Sirène
Titre
1 (5/8) Bible
2 (2/8) Journal de Montréal, Journal La Presse et Le Bateau ivre
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Tableau 8
Référents littéraires réels récurrents dans le corpus masculin
Type de
réfèrent




2(3/12) Albert Camus etL'Epée de Damoclès
3(2/12) Orphée et Eurydice, Légende du Graal et Le Procès
Citation 1 (3/12) Bible
Créateur
1 (5/12) Albert Camus
2(4/12) Charles Baudelaire, Arthur Rimbaud et Jean-Paul Sartre
3(3/12)
Ernest Hemingway, James Joyce, William Shakespeare, Alain
Robbe-Grillet, Gustave Flaubert, Charles Bukowski, Franz Kafka,
Fedor Dostoïevski et Friedrich Nietzsche
4(2/12)
Dante Alighieri, Honoré de Balzac, Bible, Léon Tolstoï, Réjean
Ducharme, Gaston Miron, Alexandre Jardin, Poètes maudits, Jack
Kerouac, Edgar Allan Poe, Victor Hugo, Giacomo Casanova, Jean
Racine, Antoine de Saint-Exupéry, Milan Kundera, John
Steinbeck, Paul Eluard, Émile Zola, Johann Wolfgang Goethe,
Emile Ajar, Alphonse Daudet, Michel Tremblay, Raymond
Radiguet, Sigmund Freud, Hergé, Martin Heidegger et Jorge Luis
Borges
Genre — Pas d'intertexte dominant
Personnage
1 (6/12) Odyssée et Bible
2(3/12) Amazones, Le Mythe de Sisyphe, Superman et Le Petit Poucet
3(2/12)
Tintin, Thésée et le Minotaure, Bob Morane, Cendrillon, Tarzan,
Don Quichotte, Dracula, Eros, Persée et la Méduse, Les Douze
Travaux d'Hercule et Les Aventures d'Alice au pays des merveilles
Titre
1 (5/12) Bible et La Nausée
2(3/12) Odyssée
3(2/12)
National Géographie, Journal de Montréal, Hamlet, Dharma Bums
et L'Étranger
La Bible ressort encore ici comme un élément récurrent dans l'imaginaire collectif féminin et
masculin. Qu'on y fasse allusion indirectement, qu'on la nomme ou que l'on fasse référence à
ses différents personnages, ce texte religieux fondateur de la société occidentale occupe une
place importante dans la grande bibliothèque imaginaire que partagent les jeunes primo-
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romanciers du Québec. Ainsi, notons que les allusions à la Bible sont présentes dans 50% des
romans féminins et dans 42% des romans masculins; ses citations, dans 38% des romans
féminins et 25% des romans masculins; ses différents auteurs, dans 25% des romans féminins et
17% des romans masculins; ses personnages, dans 38% des romans féminins et 50% des romans
masculins et finalement son titre, dans 63% des romans féminins et 42% des romans masculins.
Ces pourcentages laissent penser, plus que ne le faisait le nombre de romans dans lesquels ces
intertextes se répètent, que les femmes devancent largement les hommes en ce qui a trait aux
référents chrétiens. Cette hypothèse avait d'ailleurs déjà été avancée lors de l'étude de la
provenance nationale des intertextes.
Pour demeurer dans les considérations religieuses, il est également intéressant de voir dans
quelle proportion les hommes et les femmes font référence à la mythologique grecque, une
tradition orale qui, au premier abord, paraît plus convoquée dans les premiers romans écrits par
des écrivains. Les références indirectes aux différents mythes grecs apparaissent dans 25% des
œuvres féminines et dans 25%'^^ des œuvres masculines; leurs personnages dans 38% des
œuvres féminines et dans 50% des œuvres masculines et, enfin, leurs titres sont absents des
œuvres féminines, mais apparaissent dans 25% des œuvres masculines. Dans le cas des mythes
grecs, ce sont donc plutôt les hommes qui devancent les femmes en ce qui concerne la fréquence
d'apparition des référents, un fait qui avait également déjà été soulevé auparavant. Notons
qu'une des différences les plus marquées entre la religion chrétienne et la mythologie de la Grèce
Les pourcentages mis de l'avant dans la section qui suit ne tiennent pas compte des références littéraires
n'apparaissant que dans un seul roman du corpus, que celui-ci soit féminin ou masculin. Par conséquent, ils ne sont
pas le reflet fidèle de l'intertextualité dans les premiers romans. Certaines données ont été laissées de côté
volontairement puisque l'objectif de cette partie du chapitre est de mettre de l'avant les intertextes se répétant dans
|)lus d'une œuvre et non les intertextes uniques.
Même si les pourcentages varient en fonction de la position occupée par chacune des marques intertextuelles, seul
le pourcentage attribué au plus haut classement dans le tableau dédié aux hommes a été retenu pour la comparaison
entre ces derniers et les femmes.
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antique réside dans la façon dont leurs histoires respectives sont souvent présentées aux lecteurs.
En effet, la tradition biblique, plus particulièrement le Nouveau Testament, propose avant tout
des réflexions et des remises en questions, alors que la tradition grecque repose davantage sur
des défis et des aventures. S'affrontent donc dans la mémoire collective des primo-romanciers
l'intériorité de la chrétienté et l'héroïsme de la mythologie. Peut-être plus avides d'aventures, les
hommes font plusieurs allusions à des épopées antiques. Les exemples les plus probants sont
certainement ceux liés à Y Odyssée. Les primo-romanciers s'y réfèrent autant qu'à la Bible, et ce,
même si ce récit ne fait pas à proprement parler partie de leur bagage culturel. Dans plusieurs
cas, les mentions de ce qu'on pourrait qualifier de long récit de voyage ont généralement pour
fonction d'insister sur le côté aventureux des personnages. Éric Dupont, entre autres, insère une
référence au héros homérien dans Voleurs de sucre. Alors que son protagoniste, un accro au
sucre qui, rappelons-le, n'est qu'un bébé, s'enfuit de la maison avec sa sœur pour aller manger
un pudding à la vanille à la cantine du coin, l'auteur fait un parallèle avec YOdyssée. Le fait que
les deux jeunes enfants vivent l'aventure la plus dangereuse de leur courte existence, à savoir
une fugue, s'avère un prétexte parfait pour insérer une allusion à un autre grand aventurier :
« Une jolie jeune femme brune sort entre deux portes battantes et nous considère[, ma sœur et
moi,] du même regard que Pénélope a dû réserver à Ulysse lorsqu'elle l'a reconnu^™'. » Cette
citation renvoie évidemment à l'Ulysse de la légende grecque, mais plus encore, elle compare
indirectement le protagoniste de Dupont à ce dernier puisque la jeune serveuse de son roman
n'est pas prise au dépourvue par un voyageur rentrant au bercail après des années d'absence,
mais bien par la présence incongrue de deux enfants téméraires, venus seuls manger au
restaurant. En voyant les choses sous cet angle, peut-être n'est-ce pas si étonnant que les auteurs
masculins semblent plus près des référents grecs : ceux-ci mettent de l'avant des récits se
É. DUPONT. Voleurs de sucre, p. 77.
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rapprochant de la littérature jeunesse que les hommes de leur génération ont consommé
abondamment dans les premières années de leur vie.
Outre la religion, la littérature Jeunesse occupe, nous l'avons déjà montré, une place de choix
dans la mémoire culturelle des primo-romanciers du corpus de recherche. Pourtant, il devient
intéressant de se pencher sur les textes que les femmes et les hommes citent dans le but de voir
s'ils se réfèrent aux mêmes récits, aux même héros, aux mêmes époques. Quand il s'agit de
mettre en scène un texte dédié à la jeunesse, les jeunes romancières québécoises font uniquement
appel à des contes devenus des classiques. Elles font allusion à La Petite Sirène dans une
proportion de 38% et nomment son personnage principal dans 25% de leurs œuvres en plus de
citer indirectement Le Joueur de flûte de Hamelin et de nommer Cendrillon dans 25% de leurs
textes. Or, les contes d'Andersen, des frères Grimm et de Perrault ont subi plusieurs
transformations au cours des années, pensons seulement aux reprises de La Petite Sirène et de
Cendrillon sous forme de films d'animation, et à aucun moment dans les romans, leurs créateurs
ne sont mentionnés. Pour ces raisons, il est impossible de savoir avec certitude si les écrivaines
du corpus mettent en place des référents littéraires ou encore des référents cinématographiques,
par exemple. Peu importe la version à laquelle elles font référence, les femmes se servent plus
fréquemment des contes traditionnels que les hommes. Toutefois, pourquoi choisir précisément
La Petite Sirène, Le Joueur de flûte de Hamelin et Cendrillon! L'histoire d'Andersen, la plus
citée des trois, incarne un désir bien présent dans les premiers romans féminins, celui de trouver
sa véritable voix/e. Amoureuse d'un homme, la sirène du conte doit renier sa nature pour le
rejoindre et y perd la capacité de s'exprimer librement. Ce motif revient dans quelques textes du
corpus. Ainsi, dans celui de Mylène Durand, on retrouve une jeune femme qui, après avoir quitté
ses Iles-de-la-Madeleine natales pour Montréal, se surprend à vouloir devenir une sirène : « Je
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veux être la petite sirène : je veux perdre la voix, je suis prête à la donner. Peut-être finirai-je
■jr\ I
écume, moi aussi . » Ne se sentant pas à sa place dans le monde urbain, elle rêve d'un autre
destin, elle souhaite même, à certains moments de l'histoire, disparaître à tout jamais comme l'a
fait l'héroïne d'Andersen. Si dans L'Immense Abandon des plages, les références à la Petite
Sirène apparaissent dans des moments de désespoir, c'est plutôt le contraire dans le roman de
Nadine Bismuth. Cette dernière mentionne la sirène alors que son héroïne croit avoir
^02véritablement trouvé sa place dans le monde, autant sur le plan amoureux que professionnel' .
Ces trois contes ne sont pas les seuls à avoir été utilisés par les primo-romancières. En effet, il
est impossible de passer à côté du fait qu'un roman féminin se démarque des autres par sa
propension à s'appuyer sur les contes : La Volière, d'Annie Chrétien. L'écrivaine y met
directement en scène certains héros, qu'il s'agisse de Rampelstilzchen, du petit soldat de plomb,
de l'empereur au rossignol, de la petite sirène, de Rapunzel, de la petite fille aux allumettes, du
joueur de flûte de Hamelin ou du diable de la Chasse-Galerie. Tous ont un rôle précis à jouer
pour le protagoniste qui reconnaît en eux son crime (le meurtre de sa femme et de son enfant à
venir) et sa folie. Il est lui-même le livre qui abrite toutes ces histoires d'enfants, il est le
« recueil de contes aux pages cornées et jaunies, aux images décolorées, à l'odeur familière de
moisissure et de tabac froid'°^ ». Comme la petite fille aux allumettes, il se sent « déjou[é] par la
vie [et doit lutter] pour sa survie réfugi[é] dans l'imaginaire^^'^ »; comme le soldat de plomb, il a
« entraîn[é] [sa femme] à sa perte^°^ »; comme la petite sirène, il « avait renoncé à sa voie. Muet
M. DURAND, Mylène. L'immense abandon des plages. Coll. « Plume », Lachine, Pleine lune, 2009, p. 58.201
N. BISMUTH. Scrapbook, p. 242.
A. CHRÉTIEN. La Volière, p. 126.
A. CHRÉTIEN. La Volière, p. 128.
A. CHRÉTIEN. La Volière, p. 130.
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et malaimé dans la vie et dans le texte^*^. » Bien entendu, Chrétien est, pour toutes ces raisons,
plus porteuse de marques intertextuelles issues de contes que tout autre roman du corpus, qu'il
soit masculin ou féminin.
Les femmes ne sont pourtant pas les seules à puiser des références dans le répertoire des contes
de fées. Les hommes font, eux aussi, appel à des contes, transposés ou non au grand écran,
lorsque vient le temps de citer des personnages. Par contre, leurs référents diffèrent de ceux
énoncés auparavant. Ils nomment plutôt les héros du Petit Poucet dans 25% de leurs romans et
ceux de Cendrillon et des Aventures d'Alice au pays des merveilles dans 17% de leurs romans.
Alors que les écrivaines tendent à mettre en place des référents laissant place à l'intériorité des
personnages (la petite sirène ne sachant pas qui elle désire vraiment être, le joueur de flûte
trompant sournoisement les villageois par vengeance personnelle, par exemple), les écrivains se
tournent davantage vers des récits d'aventures physiques. Le petit poucet et Alice cherchent à
rentrer chez eux, affrontant divers obstacles incarnés par un ogre ou une méchante reine rouge.
Nous sommes clairement ancrés dans l'action et non dans la sentimentalité. Or, les contes de fée
seraient Justement, de l'avis de la psychanalyste Marie Von Franz, « l'expression la plus pure et
simple des processus collectifs inconscients. » Or, justement, la mémoire collective d'un
groupe d'auteurs est tout à fait en lien avec l'inconscient collectif dont il est question ici. Bien
que mon analyse des référents culturels ne soit liée à aucune forme de psychanalyse, ces
dernières analyses réitèrent des hypothèses qui avaient déjà été avancées, entre autres dans le
chapitre consacré à la musique. Les femmes écrivent des récits plus sentimentaux et les hommes.
A. CHRÉTIEN. La Volière, p. 130.
G. COULACOGLOU. « La psychanalyse des contes de fées ; les concepts de la théorie psychanalytique de
Bettelheim examinés expérimentalement par le test des contes de fées », Le Carnet PSY, vol. 6, n° 110, 2006, p. 31-
39. http://www.cairn.info/revue-le-carnet-psy-2006-6-page-31.htm (Page consultée le 13 mai 2012).
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des récits plus aventuriers, ce que montrent certains des textes les plus présents dans l'imaginaire
collectif des primo-romanciers des années 2000, c'est-à-dire les contes pour enfants.
Cependant, lorsqu'il est question des écrivains de premiers romans, les références à la littérature
jeunesse dépassent les limites du conte de fées, mais reproduisent le même schéma que ces
derniers laissaient présager. Effectivement, les hommes du corpus font allusion à des textes
présentant des aventures pleines de rebondissements ou des intrigues à résoudre. C'est
notamment le cas pour les personnages de Superman, cités dans 25% des romans masculins, et
ceux de Tintin, Bob Morane et Tarzan, mentionnés dans 17% d'entre eux. Dans ces récits, qui,
tout comme les contes, ont connu leur heure de gloire aussi dans la sphère audiovisuelle, on
retrouve des héros énergiques et combatifs qui se distinguent des personnages de victimes
généralement apathiques des contes de fées. Ces super-hommes, lorsqu'ils sont mentionnés dans
les premiers romans masculins, viennent renforcer la masculinité et la force des personnages
TIR
masculins. C'est d'autant plus vrai dans le cas de Superman, « un gars [...] efficace partout" »,
comme le dit l'héroïne A'Iphigénie en Haute-Ville. Que ce soit dans les textes de Biais, Simard
ou Filiatrault, ce sont d'abord systématiquement des hommes qui lui sont associés. Aucun
personnage féminin n'est comparé au superhéros, aucun n'adopte ses comportements
particuliers. Cela est réservé aux hommes. Ensuite, les allusions à Superman apparaissent dans
certaines situations bien précises, à savoir quand les personnages se sentent investis d'une
mission ou forcés à affronter un danger imminent. À ce sujet, Dompierre se réfère deux fois au
héros né dans les années 1930. Fait intéressant, Daniel et Alex, qui « l'incarnent » à tour de rôle,
le font sans trop réfléchir. Pour éviter de se faire renverser par une voiture, Daniel « ten[d] les
F. BLAIS. Iphigénie en Haute-Ville, p. 51.
207
bras comme Superman, par réflexe plus que pour éviter le choc^°^ » et Alex, avant de partir
rendre service à son meilleur ami « mime l'envol de Superman"'° » avant de s'éclipser. On peut
donc constater que les allusions à Superman sont faites dans des passages des récits où les
hommes doivent être puissants et efficaces. Bref, encore une fois, on voit que, comme c'était le
cas avec la mythologie grecque et la religion chrétienne, les hommes et les femmes ne paraissent
pas utiliser des référents culturels véhiculant les mêmes valeurs et valorisant les mêmes
comportements. Par contre, il est tout aussi remarquable que ces référents sont porteurs de
stéréotypes féminins et masculins pourtant décriés maintes fois par la génération qui les
précédaient et qui, selon Amossy, sont des « modèle[s] culturel[s] qui circule[nt] dans les
discours et dans les textes^" ». Aussi n'est-ce pas étonnant de les repérer dans ce substrat du
discours social que peut être la littérature.
Outre ces références à des mythes ou à des archétypes de la littérature, les primo-romanciers
mettent aussi en place des intertextes somme toute assez différents selon leur sexe. En examinant
d'abord les référents littéraires des femmes, on peut noter qu'elles accordent une plus grande
importance à la poésie que les hommes. De fait, les primo-romancières renvoient, directement ou
non, à trois poèmes, soit Cage d'oiseau de Saint-Denys Garneau, Soir d'hiver de Nelligan et Le
Bateau ivre de Rimbaud, tous mentionnés dans 25% des romans féminins du corpus. De ces trois
textes se dégage une mélancolie qui est présente dans quelques romans écrits par des femmes.
L'un d'entre eux. Compter jusqu'à cent, fait allusion aux deux poèmes québécois.
Effectivement, après avoir été victime d'un violeur qui l'a laissée pour morte dans la neige,
Anaïs, l'héroïne de Gélinas sent que quelque chose s'est brisé à l'intérieur d'elle-même. Même si
S. DOMPIERRE. Un petit pas pour l'homme, p. 104.
S. DOMPIERRE. Un petit pas pour l'homme, p. 149.
R. AMOSSY. La présentation de soi [...], p. 46.
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elle tente de se convaincre de retourner à une vie normale, elle en est incapable. Elle doit
désormais vivre avec un corps étranger en elle : le souvenir de son agression qu'elle veut fuir à
tout prix. Elle devient prisonnière d'elle-même, quoiqu'elle fasse : « Vite, m'évader de cette
prison de mon corps qui me garde captive dans mes os; mon âme empalée par un corps étranger
veut sortir de la terre^'^! » L'allusion à Saint-Denys Garneau est ici assez évidente. C'est
pourtant plus tard dans le récit qu'Anaïs cherchera ouvertement un certain réconfort dans la
poésie, se rappelant, entre autres, le texte de Nelligan :
Je dérive. Ma vitre est un jardin de givre. Je récite des poèmes appris à l'école,
en silence. Ils sont tous de circonstance, mélancoliques. Les plus beaux. Je me
défenestrerais dans cet hiver pour briser toute ma peau et disperser la blessure
213
que je cache sous le sein. Je sais qu'elle est là .
Le viol l'empêche d'atteindre la vie, de voir comme elle peut être belle. Le viol devient le givre
dans sa fenêtre, la douleur dans son regard qui teinte le monde en noir. Dans ce cas-ci, donc, la
poésie rend parfaitement le sentiment de désespoir du personnage.
Au contraire, dans le corpus masculin, aucun auteur ne se réfère à l'œuvre particulière d'un poète
et les titres et citations de textes poétiques sont donc absents du tableau relevant les diverses
occurrences d'intertextes. Du côté des hommes comme des femmes, toutefois, certains poètes
sont explicitement nommés dans les œuvres. Chez les primo-romancières, on retrouve Anne
Hébert (50%), Émile Nelligan (38%), Dante Alighieri (25%) et Arthur Rimbaud (25%). De leur
côté, les auteurs masculins nomment Charles Baudelaire et Arthur Rimbaud dans 33% de leurs
romans, de même que Dante Alighieri, Gaston Miron, les poètes maudits (expression englobant
plusieurs poètes du XIXe siècle), Victor Hugo et Paul Eluard dans 17% de leurs romans. Malgré
M. GÉLINAS. Compter jusqu 'à cent, p. 58.
M. GÉLINAS. Compter jusqu 'à cent, p. 278.
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la plus grande variété de noms présents dans le corpus masculin, les pourcentages de présence
attribués à chacun d'eux sont en général inférieurs à ceux repérables dans le corpus féminin. De
la même manière, on peut noter que les femmes semblent accorder plus de place à la poésie
québécoise qu'à la poésie française, alors que chez leurs confrères, c'est plutôt l'inverse. À ce
sujet, notons que les hommes mentionnent une catégorie particulière de poètes, ceux qu'on peut
qualifier de poètes maudits. Expression créée par Paul Verlaine pour nommer le groupe
d'auteurs qui l'entourait, l'appellation est restée dans le vocabulaire littéraire et est devenu un
qualificatif assez courant pour désigner les hommes de lettres menant une vie de bohème ou de
débauche, sombrant dans les paradis artificiels et les excès de toutes sortes. En observant les
noms les plus cités dans le tableau, on remarque que ceux qui reviennent le plus fréquemment
ont Justement porté l'étiquette de poètes maudits, soit Charles Baudelaire et Arthur Rimbaud.
L'expression même de Verlaine est utilisée dans plus d'un roman, dont celui de Sébastien
Filiatrault. Effectivement, dans Le Chef-d'œuvre, le personnage principal voue un véritable culte
aux poètes tourmentés de la fin du XIXe siècle. En fait, il les admire tellement qu'il considère
que, pour réussir à écrire une véritable œuvre littéraire, il doit adopter le mode de vie pourtant
peu enviable de ces derniers. Pauvreté, drogue et malheur deviennent les mots clés de sa vie, car,
comme il le mentionne, avec sa vie facile et heureuse, il est « en retard sur les poètes
maudits^ ». Au cours de son cheminement vers le malheur, il se prend même à rêver que son
meilleur ami l'accompagne dans sa souffrance : « on serait [...] des poètes maudits par la drogue
et l'alcool, par la douleur de vivre, par une trop grande sensibilité pour évoluer dans ce monde
215périmé . » Cette admiration pour Rimbaud, Baudelaire ou même Nelligan, poète maudit
québécois s'il en est un, est aussi présente dans d'autres romans du corpus et les auteurs
S. FILIATRAULT. Le Chef-d'œuvre, p. 16-17.
S. HLIATRAULT. Le Chef-d'œuvre, p. 49.
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masculins paraissent se positionner, volontairement ou non, dans une filiation assez directe avec
ces derniers soit par le mode de vie de leurs personnages principaux, soit par le rejet ou la
solitude qu'ils peuvent ressentir à certains moments de l'histoire. Par exemple, la Muriel de
Boulanger se fera intimider à l'école parce qu'elle lira Baudelaire en public^'^, tandis que Daniel,
dans Un petit pas pour l'homme, se tournera vers les poèmes baudelairiens pour pallier le
17
manque de sexe" , et donc, de compagnie féminine. Le recours à ce type de personnages
littéraires, servant entre autres à illustrer un côté marginal des personnages de premiers romans,
demeure propre aux hommes et peut-être est-ce ainsi que ces derniers font part de leur émotivité
aux lecteurs. D'un autre côté, ces constatations vont tout à fait de pair avec certaines conclusions
tirées à la fin du chapitre sur la musique. Les primo-romanciers faisaient allusion à des groupes
rock, punk ou grunge pour revendiquer aussi une certaine rébellion, un refus d'être ce que la
société désire que l'on soit. Le fait de s'associer aux poètes maudits, en littérature, a le même
objectif.
Ensuite, en ce qui concerne les intertextes de la catégorie « Créateur » se rapportant au genre
romanesque, la situation change quelque peu et ce sont les hommes qui obtiennent une avance
sur les femmes. Celles-ci ne nomment que Franz Kafka, Stefan Zweig et le Marquis de Sade
dans 25% de leurs textes. Les hommes paraissent plus intéressés par les romans et nomment
directement plusieurs auteurs reconnus comme des classiques de la littérature, dont Albert
Camus dans 42% de leurs textes; Jean-Paul Sartre dans 33%; Ernest Hemingway, James Joyce,
Alain Robbe-Grillet, Gustave Flaubert, Charles Bukowski, Franz Kafka et Fedor Dostoïevski
dans 25% et Honoré de Balzac, Léon Tolstoï, Réjean Ducharme, Alexandre Jardin, Jack
P. BOULANGER. Les Restes de Muriel, p. 29.
S. DOMPIERRE. Un petit pas pour l'homme, p. 49.
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Kerouac, Edgar Allan Poe, Victor Hugo, Antoine de Saint-Exupéry, Milan Kundera, John
Steinbeck, Émile Zola, Johann Wolfgang Goethe, Émile Ajar, Alphonse Daudet, Michel
Tremblay, Raymond Radiguet et Jorge Luis Borges dans 17%. Cette liste élaborée de 26
romanciers faisant partie de la mémoire littéraire des primo-romanciers montre que ces derniers
sont tributaires de littérature française (12 représentants), puis américaine (5 représentants), le
Québec arrivant en fin de liste (2 représentants). Bien que ces faits aient déjà été mis de l'avant
dans la recherche, cette nomenclature permet non seulement de les confirmer, mais aussi de voir
que les créateurs ayant laissé leur trace dans la mémoire littéraire collective des auteurs
masculins sont surtout des classiques que l'on enseigne dans les collège et les universités.
Pourtant, le fait de retrouver cinq auteurs américains différents vient remettre cette hypothèse en
perspective. La littérature états-unienne n'est que très rarement enseignée de façon obligatoire au
niveau universitaire et, encore plus rarement au collégial. Dans ce cas, comment se fait-il que les
primo-romanciers se réfèrent à ces mêmes auteurs dans une proportion tout de même
importante? D'abord, notons qu'aucun de ces écrivains ne leur est contemporain. Ils sont issus
de la première moitié du XXe siècle (Poe excepté) et appartiennent à deux groupes distincts, soit
la lost génération pour Hemingway et Steinbeck et la beat génération pour Kerouac et
Bukowski. Bien que séparés par quelques décennies, les œuvres de ces deux mouvements
littéraires ont certains points en commun. Les auteurs qui en faisaient partie revendiquaient une
certaine marginalité en ayant un mode de vie non conforme à celui de la société en général, soit
en s'isolant du monde comme Hemingway l'a fait ou en errant sur la route et en se droguant à la
manière des beatniks. Par ailleurs, ils avaient des personnalités fortes qui, encore aujourd'hui,
leur confèrent une aura quasi-mythique. De façon générale, ces auteurs américains symbolisent
la même chose que Jim Morrison, Kurt Cobain ou Arthur Rimbaud ; la marginalité, la rébellion à
l'état pur. Bref, ils incarnent ce que, bien souvent, les auteurs français enseignés comme Sartre
212
ou Hugo ne font que décrire : l'expérience ultime et entière de l'existence humaine. Par ailleurs,
le fait d'avoir une liste de noms d'auteurs cités par plus d'un nouveau romancier aussi longue,
comparativement à la courte liste dressée à partir du corpus féminin, permet également d'avancer
l'hypothèse selon laquelle les influences communes des écrivains seraient plus nombreuses que
celles des écrivaines.
Pourtant, ces données purement quantitatives ne prennent pas en considération le contexte dans
lequel les marques intertextuelles ont été mises en place dans les romans. Mentionne-t-on la
Bible pour en critiquer ou en ridiculiser le contenu ou, au contraire, pour défendre les principes
et les valeurs qu'elle véhicule? Cette question est valable aussi bien pour les références
religieuses que tout autres formes d'intertextualité. Malheureusement, ce mémoire a des limites
(les données quantitatives) que l'étude du contexte d'énonciation de l'intertextualité aurait
outrepassées et nous devons ici nous en tenir à la fréquence d'apparition d'un réfèrent et non pas
au discours qui est produit sur celui-ci.
Conclusion
Il n'est pas possible d'en douter : l'imaginaire culturel des primo-romanciers des années 2000 est
fortement littéraire. Ce dernier chapitre du mémoire a permis d'avoir un accès privilégié aux
individus et aux œuvres qui le forment. C'est cette partie de la recherche, plus que n'importe
quelle autre la précédant, qui a mis au jour les différences remarquables qui existent entre la
mémoire culturelle des hommes et des femmes. Nous avons vu que les femmes sont
naturellement plus portées que les hommes à insérer des intertextes littéraires dans leurs œuvres.
De plus, nous avons noté qu'elles se servent moins des référents fictifs que leurs confrères.
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Pourtant, c'est en observant la provenance nationale, les types de références et les intertextes
eux-mêmes que de véritables distinctions, mais aussi recoupements, entre les primo-romanciers
et les primo-romancières ont pu être faits.
Sur le plan des ressemblances, contrairement à ce que l'on aurait pu penser, ce n'est pas une
littérature propre à l'âge adulte qui peut être repérée à travers les marques intertextuelles relevées
dans les romans. Comme c'était le cas pour le cinéma ou la télévision, les références à la
littérature sont très ancrées dans l'enfance. C'est sans doute l'une des grandes surprises de cette
étude. L'importance accordée aux contes, mais aussi à d'autres titres de littérature jeunesse est à
relier avec le fait que nous avons étudié de jeunes auteurs, eux-mêmes en train de se bâtir une
identité, celle de l'auteur qu'ils souhaitent un jour devenir. Leurs intertextes, s'ils ne reflètent pas
seulement des souvenirs d'enfance, ne peuvent pas être fortement associés à la maturité de l'âge
adulte. Ils sont plutôt des traces encore bien visibles de leur parcours collégial et universitaire.
De fait, l'influence du corpus scolaire est incontournable. Les hommes comme les femmes
mettent en place des intertextes pouvant être rattachés à de grands courants enseignés dans les
établissements scolaires. Ce partage de connaissances de base les lie certainement entre eux et
font d'eux les héritiers d'une tradition littéraire fortement francophone, voire européenne, mais
aussi plutôt classique et conservatrice dans ses représentants comme dans ses œuvres. Malgré la
solidarité d'études indéniable des auteurs étudiés, la façon dont ceux-ci font usage de leurs
références littéraire est somme toute différente selon leur sexe.
Parmi les dissemblances importantes, les types de référents utilisés par les écrivains et les
écrivaines ont servi à confirmer une hypothèse déjà avancée dans le chapitre consacré à la
musique, à savoir que les hommes font plus souvent allusion à des figures d'écrivains ou
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d'artistes qu'à leurs œuvres en tant que telles. Que ce soit par le haut pourcentage d'intertextes
appartenant à la catégorie « Créateur » ou par la liste impressionnante d'auteurs communs à la
mémoire littéraire de plusieurs primo-romanciers du corpus, nous pouvons dire que les hommes
semblent croire que les créateurs sont possiblement des intertextes plus chargés symboliquement
que leurs œuvres. Us se positionnent volontairement ou non dans la lignée directe de ceux qui,
pour eux, incarnent certaines valeurs de liberté et de rébellion (les poètes maudits), comme
c'était le cas pour la musique, mais aussi d'action et de force (les héros d'aventure), comme on a
pu le constater en audiovisuel. Les écrivaines, au contraire, sont plutôt tournées vers l'œuvre
elle-même, citant son texte, faisant allusion à son récit de manière implicite, etc. Cela témoigne
certainement d'une sensibilité à la littérature bien différente de celle des hommes et qui se reflète
dans d'autres choix intertextuels.
Dans la conclusion, je reviendrai sur ces points, mais aussi sur les divers constats et faits saillants
établis dans les autres chapitres de cette étude des référents culturels des primo-romanciers, et je
tenterai d'en élargir les possibilités d'analyse.
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CONCLUSIONS
Les voix d'écrivains qui s'élèvent en ce
moment sont distendues comme autant
d'étoiles dispersées et s'assemblent
parfois, fortuitement, en petites
constellations. [...] [I]l y a parmi la relève
des voix très fortes et des écritures
solides, et ne pas le reconnaître, c'est lire
les yeux fermés.
Marie-Hélène Poitras
Nous ne sommes pas si seuls^^^
Les primo-romanciers des années 2000 représentent un phénomène qui touche toutes les sphères
de la scène littéraire, des critiques aux chercheurs, en passant par les maisons d'édition. Sans
qu'il s'agisse d'un nouveau concept - chaque écrivain a forcément publié un premier roman -,
ce terme soulève actuellement plusieurs questions quant à son intérêt et à sa légitimité. Associé à
l'intertextualité, il s'ancre profondément dans la postmodernité qui caractérise notre époque et
permet de porter un regard neuf sur les auteurs qui en font partie, sur leurs influences et sur les
œuvres et individus dont ils se réclament, quelquefois à leur propre insu. L'étude des référents
culturels, qu'ils soient audiovisuels, musicaux ou littéraires, d'un groupe de jeunes romanciers
faisant leur entrée dans le milieu littéraire par des textes formant un corpus éclectique, laisse
entrevoir une part de la mémoire collective de toute une génération de nouveaux créateurs.
Au chapitre un, j'ai tracé un portrait global des 2805 références culturelles mises au jour dans les
vingt premiers romans analysés. Ainsi, il est apparu que les médias dont ceux-ci étaient issus
M.-H. POITRAS. « Nous ne sommes pas si seuls », Voir, 11 mars 2004, [En ligne],
http://voir.ca/livres/2004/03/11/lettre-reponse-a-victor-levy-beaulieu-nous-ne-sommes-pas-si-seuls/ (Page consultée
le 18 juin 2012).
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étaient répartis inégalement dans les textes, suivant sinon une hiérarchisation des arts, du moins
leur apparition dans le temps. C'est d'abord vers les intertextes littéraires que se tournent les
nouveaux auteurs, puis vers la musique, le cinéma et finalement, la télévision. Ces premières
données ont montré l'importance du cheminement scolaire des primo-romanciers, puisque ces
derniers sont plus portés à faire usage de références fortement légitimées ayant pu être
enseignées. Par ailleurs, elles ont aussi mis en évidence l'intérêt qu'entretiennent toujours les
écrivains envers le texte écrit, au détriment du texte performé, comme c'est le cas au cinéma, par
exemple. L'œuvre littéraire paraît s'ancrer plus aisément dans la mémoire des auteurs et, de
littérateurs à littérateurs, la relation est finalement plus instinctive. Quand on veut Justifier son
appartenance à une famille, ne se réclame-t-on pas de ses ancêtres?
À ce sujet, les primo-romanciers paraissent chercher à s'ancrer dans une autre tradition, celle de
leur propre culture, et citent avant tout des intertextes québécois (réels et fictifs confondus), tout
en laissant une grande place à la France et aux États-Unis. Certes, les différents médias font
varier l'ordre d'apparition de ces nations, mais il demeure que les écrivains affirment clairement
leur appartenance au Québec en citant ses créateurs et ses œuvres phares sans pourtant faire de
nombrilisme ni bouder les pays qui, autrefois, auraient pu être considérés « menaçants » pour le
développement d'une culture québécoise autonome.
Or, ce mémoire se voulait une analyse quantitative rigoureuse et approfondie de la mémoire
culturelle collective d'un groupe de primo-romanciers et non pas un portrait impressionniste
tracé à grands traits. Le chapitre deux propose ainsi une étude des intertextes tirés de la sphère
audiovisuelle, composée du cinéma et de la télévision. Le premier constat qui en ressort est que
les hommes et les femmes n'y font pas allusion dans les mêmes proportions, ni de la même
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manière. Ces dernières laissent moins de place à l'audiovisuel dans leurs référents et, à cause de
cela, c'est davantage autour des auteurs masculins que l'étude s'est concentrée pour cette partie
du mémoire. Pourtant, avant même d'entrer dans les résultats, on peut avancer que les hommes
cherchent, peut-être plus que les femmes, à se présenter dans le milieu littéraire comme étant des
créateurs n'ayant pas peur de bousculer les normes et, de ce fait, n'hésitent pas à inclure dans
leur premier roman des marques intertextuelles issues de sphères culturelles autres que la
littérature, que celles-ci soient des classiques ou des œuvres populaires. Ce faisant, ils
témoignent de leur postmodernité et de leur originalité tout en se démarquant des autres auteurs.
On peut interpréter ce constat de plusieurs manières : indépendance, confiance, arrogance,
autodérision, insouciance, etc. La construction d'une figure auctoriale et la crédibilité d'un
auteur passant par différents chemins, il est impossible de généraliser et de tenter d'expliquer ce
comportement pourtant répandu chez presque tous les représentants masculins du corpus de
recherche.
Cette partie du mémoire a aussi mis en lumière quelques faits sur l'usage des intertextes
cinématographiques et télévisuels. Les premiers sont majoritairement issus des États-Unis, tandis
que les seconds, bien que moins nombreux, sont répartis assez également selon diverses origines
(allant de l'Asie au Québec). En ce qui concerne le cinéma, on peut constater que les référents
convoqués renvoient les lecteurs à la culture de masse et à ses productions grand public. Du
cinéma de répertoire, un genre qui aurait pourtant accordé au primo-romancier une réputation de
cinéphile averti : nulle trace. Si on ne peut qualifier les productions citées comme étant tous des
classiques reconnus par l'institution, force est de constater qu'elles en jouent le rôle dans les
premiers romans des auteurs du corpus. Elles créent souvent un lien invisible entre l'écrivain,
son personnage et son lectorat qui, on peut le supposer, partagent certains repères culturels dû à
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leur âge et à leur nationalité. Du côté de la télévision, les influences remontent encore plus dans
le temps et c'est à l'enfance qu'il est possible d'associer les intertextes repérés, qu'il s'agisse de
Goldorak ou de Passe-Partout, par exemple. L'importance de ces deux périodes sera ensuite
retrouvée dans les sphères musicales et littéraires, consolidant l'hypothèse voulant que ce soit au
cours de leur jeunesse que les primo-romanciers ont assimilé la plupart de leurs référehts
culturels les plus partagés. Peut-être parce qu'ils représentent précisément des souvenirs associés
à l'enfance ou à l'adolescence, les types de marques intertextuelles les plus fréquemment mis de
l'avant ne sont pas les mêmes en cinéma qu'en télévision. Puisque ce dernier média est lié à une
époque plus lointaine dans la mémoire des écrivains, ceux-ci ne s'y réfèrent généralement que
par leur titre, s'abstenant de faire des résumés ou de citer les paroles de leurs personnages
favoris, ce qui nécessiterait un effort de mémoire plus grand. En ce qui a trait au cinéma, dont les
œuvres et les créateurs sont temporellement plus près d'eux, des descriptions de scènes et mêmes
des reproductions de répliques célèbres ponctuent les premiers romans. On en déduit donc que la
proximité temporelle entre un auteur et ses intertextes culturels peut influencer la façon dont il
s'y réfère. Cette hypothèse s'est d'ailleurs vue confirmée par l'étude de la musique et de la
littérature.
La sphère audiovisuelle, bien que riche en découvertes, représentait la plus petite part des
références culturelles des primo-romanciers. La musique, étudiée au chapitre trois, en revanche,
arrivait deuxième sur quatre médias pour son nombre d'intertextes et, par conséquent, permettait
de pousser encore plus loin l'analyse des statistiques. L'une des premières différences qu'il a été
possible de remarquer dans l'utilisation que font les auteurs des médias audiovisuels et de la
musique réside dans la proportion d'intertextes fictifs et réels qu'ils mettent en place. Si en
cinéma et en télévision, ce pourcentage était somme toute négligeable, ce n'est pas le cas en
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musique. Pourtant, encore une fois, les hommes et les femmes ne font pas usage des intertextes
musicaux, qu'ils soient réels ou fictifs, dans les mêmes proportions. Les écrivains se démarquent
en insérant une moyenne de 47 références à la musique dans chacun de leur roman,
comparativement à 15 chez les écrivaines^'^. Cet écart important réaffirme l'idée voulant que les
auteurs masculins tendent davantage à s'inscrire dans un régime de singularité en mettant en
scène des intertextes qui sortent quelque peu du commun.
S'il est établi qu'hommes et femmes utilisent la musique de manières différentes dans leur
premier roman, leurs référents en tant que tels varient également. Ainsi, les primo-romancières
misent sur des marques intertextuelles surtout québécoises et européennes, alors que leurs
confrères vont plutôt piger d'abord dans les cultures française et américaine, puis dans celle du
Québec. Chez l'un comme chez l'autre, le Québec est le lieu qui a vu naître le plus d'intertextes
fictifs, ce qui explique sa présence parmi les nations les plus influentes. En effet, comme la
plupart des premiers romans campent leur action en territoire québécois, les références musicales
de la province jouent un rôle référentiel avant tout. Chez les femmes, la place accordée à la
musique européenne tient au fait qu'on retrouve un nombre élevé de référents classiques et que
ceux-ci sont pratiquement tous originaires de l'Europe. Ce style musical est certainement à relier
avec l'atmosphère intimiste et personnelle qui se dégage des œuvres féminines du corpus. D
permet aussi aux femmes de se positionner comme des écrivaines ayant un bagage musical
impressionnant, les pièces du registre classique étant plus légitimées que celles de la culture
populaire de masse. Les hommes, de leur côté, puisent dans le rock, le punk et le grunge des
années 1980-1990, mettant ainsi en valeur le désir de liberté de leurs personnages par le biais de
Ces chiffres ne correspondent pas à la réalité observable dans les romans, mais bien à une moyenne visant à
ramener au même niveau le nombre d'oeuvres féminine et masculine dans une visée comparative.
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références à des groupes incarnant la rébellion et la transgression. Dans leur cas aussi, toutefois,
la musique est profondément liée à la diégèse. Les intertextes musicaux évoluent au même
rythme que les personnages, appuyant leurs envies, leurs sentiments, leurs actions à la manière
d'une trame sonore.
Bien que les provenances de leurs référents les plus cités soient distinctes, certains recoupements
peuvent être faits parmi les références principales des écrivains du corpus. D'abord, l'époque de
laquelle une majorité d'entre elles sont tirées renvoie le lecteur, comme c'était le cas avec la
sphère cinématographique, aux années 1990. Encore une fois, donc, on constate que c'est une
période de beaucoup antérieure à la publication de leur premier ouvrage que les écrivains font
revivre consciemment ou non par les intertextes qui peuplent leur mémoire musicale.
L'adolescence, période de formation de l'identité, possède indéniablement une influence sur
l'imaginaire collectif des nouveaux auteurs qui doivent, encore une fois, accomplir un rite de
passage semblable à celui du passage à l'âge adulte en publiant un premier roman ayant le
pouvoir de les faire devenir de véritables écrivains ou de les condamner à être d'éternels
amateurs. Par ailleurs, l'usage qu'ils font de certains intertextes est le même. Par exemple, on
remarque qu'ils insèrent fréquemment des citations musicales dans le paratexte de leurs romans.
Placées en exergue, ces marques intertextuelles représentent un condensé de l'action à venir,
comme c'est souvent le cas pour un tel élément paratextuel. Ce qui est surprenant, c'est que la
proportion de citations en exergue issues de la sphère musicale dépasse largement celle des
citations tirées de la littérature, alors qu'il aurait été logique d'observer le phénomène contraire.
Ainsi, cette pratique observée même chez les romanciers n'insérant pas de référents musicaux
dans la diégèse montre qu'ils paraissent à l'aise d'en inclure dans le texte qui entoure leur roman,
prenant du même coup une distance par rapport à ce média moins lié à leur projet d'écriture.
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Notons finalement que les types de références à la musique permettent de constater que les
hommes citent davantage les créateurs, alors que les femmes s'imprègnent plutôt des œuvres.
Les premiers font plus fréquemment allusion à des musiciens ou des compositeurs que les
secondes, qui préfèrent citer le titre d'une pièce ou ses paroles. Cette constatation laisse penser
que les auteurs masculins se positionnent peut-être à leur insu dans une filiation précise de
créateurs, contrairement à leurs consœurs. C'est pourtant avec le dernier chapitre du mémoire
que la plupart des postulats évoqués au cours des trois premiers ont pu être étudiés plus en
profondeur et que les filiations dont il est question ici ont pu être mieux cernées.
La littérature étant le média comptant le nombre le plus élevé d'intertextes, son analyse s'est
révélée particulièrement probante. Non seulement s'agit-il du seul média à se retrouver dans
chacun des romans du corpus, mais il est également présent en proportion plus importante chez
les femmes que chez les hommes, ce qui constitue un changement significatif par rapport aux
autres formes culturelles étudiées. Malgré cette augmentation de l'intertextualité féminine, le
nombre de référents fictifs est demeuré plus élevé chez les écrivains, laissant penser que les
primo-romancières ne ressentent pas le besoin de créer des intertextes pour transmettre leur
vision de la littérature, la critiquer ou pallier un manque dans celle-ci. D'ailleurs, comme c'était
le cas dans les sphères audiovisuelle et musicale, c'est avant tout au Québec qu'on renvoie le
lecteur lorsqu'il s'agit d'inventer des références littéraires. De toute évidence, les primo
romanciers tiennent à rester en terrain connu lorsqu'ils laissent aller leur imagination, peut-être
par idéalisation de leur propre culture, peut-être par peur de faire une erreur en s'appropriant la
culture d'autrui. Quoi qu'il en soit, ces références fictives sont, encore une fois, en lien direct
avec les histoires racontées par les primo-romanciers : celles-ci mettent en scène nombre
d'auteurs fictifs qui créent eux-mêmes des textes fictifs. Ce phénomène amène d'ailleurs
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quelques écrivains du corpus à se jouer du lecteur en mêlant à ces œuvres inventées de toutes
pièces d'autres qui existent bel et bien.
Lorsque l'on se penche sur les marques intertextuelles réelles, les provenances géographiques
sont nombreuses, laissant entendre deux choses : l'importance de l'enseignement dans la
formation de la mémoire littéraire des auteurs et l'apport, somme toute minime et rarement
semblable d'un écrivain à l'autre, de ce que l'on peut rattacher à leurs goûts personnels.
Considérant la proximité en âge des primo-romanciers qui composent le corpus et les
informations fournies dans leurs portraits placés en annexe, la scolarité est certainement le
facteur nous aidant à comprendre la présence marquée de certaines régions ou de certaines
époques dans la mémoire collective des auteurs. La France se distingue passablement des autres
nations en ce qui a trait au nombre de référents qu'elle a inspirés. Or, au Québec, c'est surtout la
littérature française qui est enseignée dans les collèges et les universités. Pour de nombreuses
raisons que Pascale Casanova résume en trois étapes marquantes (l'apparition de la Pléiade, la
révolution lexicographique et la décolonisation), sa longue tradition linguistique portée par sa
rupture nette avec la littérature latine et grecque lui a permis de conserver le titre de « centre de
220l'univers littéraire ». A cause de cela, la France est perçue, encore aujourd'hui, comme le pays
ayant vu naître les plus grands auteurs. D'après les observations faites dans le chapitre quatre,
cette vision quelque peu élitiste de la culture française a toujours cours au XXIe siècle. Par
ailleurs, les intertextes que l'on est tenté d'associer aux intérêts personnels des primo-romanciers
à cause d'un nombre peu élevé d'occurrences et du peu de croisements qu'il est possible de
remarquer entre eux, sont effectivement représentés de façon beaucoup moins importante, mais
plus variée. La diversité des nations dont sont issus les référents littéraires montre que la
P. CASANOVA. La République mondiale des lettres, p. 71.
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littérature mondiale est tout de même représentée, mais qu'elle ne permet pas d'établir autant de
recoupements entre les influences des écrivains puisque celles-ci forment un ensemble plus
éclectique que ne l'est le corpus scolaire. Par ailleurs, si, comme l'avance Michel Laurin, « la
culture des élèves est profondément enracinée dans le monde de l'immédiat, [alors que]
2^ 1l'enseignement a partie liée avec la tradition " », on comprend aisément la répartition des
intertextes dans le temps. Les nombreuses connaissances acquises par les romanciers au cours de
leur cheminement scolaire sont concentrées entre le XIXe siècle et la première moitié du XXe
siècle, tandis que la consommation littéraire personnelle des auteurs, potentiellement associée
aux années 2000, n'est que peu représentée. On peut en déduire que les œuvres et les créateurs
lus volontairement par les écrivains du corpus ne font pas encore partie intégrante de leur
mémoire littéraire, ayant été peut-être été découverts à une époque trop rapprochée de l'écriture
de leur roman (le début de l'âge adulte, pour la plupart d'entre eux). Les œuvres fondatrices de la
littérature française, au contraire, ont eu le temps d'être maintes fois lues, étudiées, assimilées.
L'étude de la temporalité des référents littéraires a toutefois permis d'établir avec certitude que
les auteurs masculins faisant l'objet de cette recherche partagent une tendance à intégrer à leurs
romans des allusions à deux groupes d'écrivains distincts : les poètes maudits et les romanciers
américains des années 1950. Leurs représentants étant cités par plusieurs auteurs, ils participent à
la formation d'une filiation de créateurs desquels les primo-romanciers se réclament
ouvertement, dans leur première œuvre du moins, à savoir ceux qui, tout comme eux, exposent
dans leurs écrits leur marginalité, leur soif de liberté et leur vie de bohème. Cela n'est pas sans
rappeler que les auteurs masculins du corpus citaient aussi des créateurs musicaux partageant des
idéaux semblables. Du côté des femmes, par contre, il demeure à ce stade-ci impossible de tracer
M. LAURIN, dir. Anthologie littéraire, de 1850 à nos jours, p. 200.
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un lien clair et direct entre elles et d'autres artistes littéraires les ayant précédés, puisque chacune
d'entre elles puise à même un bassin de référents bien distincts. Mentionnons tout de même
qu'elles ont en commun un le fait d'intégrer des allusions à la poésie (québécoise, surtout) dans
leurs textes, ce qui va de pair avec les récits qu'elles créent et qui, pour la plupart, sont associés à
l'émotivité, à la douleur ou à l'onirique.
En ce qui concerne plus précisément les référents convoqués par les primo-romanciers, certaines
constatations doivent être mises de l'avant. Ainsi, les intertextes littéraires directs ou indirects
passent presque sans exception par l'idée de tradition qui, pourtant, avait été fortement remise en
question par plusieurs observateurs de la littérature actuelle. Trois types de legs culturels sont
ainsi repérables ; celui des croyances, celui de l'enfance et celui de l'éducation, dont il a été
question précédemment. Si les deux premiers ne sont pas formés des mêmes œuvres chez les
écrivains et les écrivaines, ils mettent en lumière une autre facette de la mémoire littéraire des
auteurs du corpus, puisque les femmes insèrent dans leur premier roman plusieurs références à la
religion chrétienne; les hommes, à la mythologie grecque; et que tous citent la littérature
jeunesse. Or, ces différents intertextes, même s'ils paraissent proches les uns des autres, n'ont
pas une signification semblable. En se référant à la religion et à des contes mettant de l'avant des
enjeux psychologiques chez leurs personnages, les auteures confirment leur tendance à écrire une
première œuvre à caractère intimiste. Quant à eux, les écrivains se positionnent plutôt dans une
lignée de récits d'aventure par le biais d'allusions aux mythes grecs les plus célèbres, mais aussi
à des héros jeunesse proactifs, débrouillards et typiquement masculins, ce qui cadre assez bien
avec les histoires qu'ils mettent en scène et qui montrent souvent un protagoniste cherchant à se
définir par les gestes qu'il pose. La quête est donc un motif récurrent dans les œuvres masculines
et, en cela, elles se rapprochent des romans d'apprentissage mettant en scène un jeune héros
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tentant de trouver qui il est. Sans dire que ce dernier constat résume l'entièreté des observations
faites sur les premiers romans du corpus, il est juste de dire qu'il en possède du moins la
substance.
Après l'analyse de vingt romans et de leurs intertextes, on peut constater qu'en définitive, les
primo-romanciers mettent en place des référents culturels qui servent ultimement le même but -
même si les auteurs n'en ont pas conscience, et qui peuvent être interprétés pratiquement de la
même manière, peu importe s'ils viennent de la sphère audiovisuelle, musicale ou littéraire. Bien
qu'ils soient constants dans la « transmission » de leurs influences culturelles, les romanciers
étudiés se scindent tout de même en deux groupes distincts : les hommes et les femmes. Cette
division de la mémoire collective, quoique pouvant être vue comme un stéréotype, est bien
remarquable dans le corpus de recherche et force a été de constater que les écrivaines et les
écrivains n'insèrent pas les mêmes référents dans leurs récits, et lorsque c'est le cas, ne les
utilisent pas de manière identique ni dans les mêmes proportions. À cause de cela. Je crois
qu'hommes et femmes ne partagent finalement pas beaucoup d'influences culturelles autres que
celles enseignées, et encore, celles qui semblent les avoir marqués au cours de leur cheminement
scolaire ou, du moins, qu'ils ont retenues, sont être assez différentes.
De toutes les observations faites au moyen des intertextes utilisés par les primo-romanciers,
toutefois, celle qui a particulièrement retenu mon attention est la propension des écrivains à
regarder vers leur passé. De fait, la place prépondérante accordée aux influences culturelles
issues de l'enfance et de l'adolescence est peut-être ce qui les distingue le plus des auteurs
œuvrant depuis longtemps dans le milieu littéraire. Bien entendu, l'importance de la jeunesse et
de la culture adolescente à l'ère de la postmodernité a maintes fois été soulignée : « [Elle] est
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tellement valorisée qu'on en fait l'âge idéal [et que] de nombreux jeunes adultes n'en finissent
plus de quitter l'adolescence pour mieux y revenir"^^. » Pourtant, lorsqu'il est question
d'intertextualité, cette idéalisation de la jeunesse paraît être typique des primo-romanciers nés
entre 1970 et 1985 et on s'imagine bien mal des écrivains de cinquante, voire soixante ans,
multiplier les allusions aux contes de fées, aux dessins animés ou à la musique punk-rock. Les
auteurs du corpus, même ceux tentant vraisemblablement de se positionner dans le champ
littéraire comme les héritiers d'une culture hautement légitimée, éparpillent des traces visibles de
leur jeunesse à l'intérieur de leurs récits. Ils laissent ainsi voir que leur mémoire littéraire,
musicale ou audiovisuelle n'est pas encore complètement le reflet des artistes qu'ils seront, mais
est plutôt à l'image du jeune créateur qu'ils sont encore. Ainsi, malgré le fait qu'un premier
roman ait la réputation, selon certains chercheurs, de porter en lui toutes les traces d'un projet
d'écriture encore à naître, certains de leurs repères culturels ne sont peut-être pas encore mis en
place.
Pourtant, vouloir à tout prix tisser des liens entre les différentes conclusions exposées ici serait
inutile et ne rendrait pas justice au projet qui a été mené. Le mémoire, de par son approche
quantitative, visait à avant tout à mettre en lumière les éléments composant la mémoire collective
des primo-romanciers de l'extrême contemporain. Bien que des passages tirés des romans aient
été utilisés de façon ponctuelle au cours de l'étude, le travail sur le fond des œuvres n'était pas
l'un de ses objectifs principaux. En ce sens, ce mémoire pourrait certainement servir de point de
départ à d'autres recherches se concentrant davantage sur la question du rôle de l'intertextualité
dans les premiers romans. Quelle image d'auteur, au sens où l'entend Ruth Amossy, les référents
culturels insérés dans les récits contribuent-ils à créer? Dans une étude s'intéressant plus aux
M. LAURIN, dir. Anthologie littéraire, de 1850 à nos jours, p. 198.
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écrivains et à leur posture qu'aux liens qu'il est possible de tracer entre plusieurs créateurs, les
données mises à jour dans ce mémoire contribueraient certainement à comprendre le rôle que
viennent jouer les intertextes dans la manière dont les primo-romanciers souhaitent être perçus
par l'institution. Aussi, quels sont les commentaires émis sur les références culturelles? Celles-ci
sont-elles perçues positivement ou négativement? Prendre en compte le contexte d'énonciation
dans lequel se retrouvent les marques intertextuelles permettrait certainement de remettre en
question certains constats établis dans ce mémoire. De même, qui sont les grands absents, les
créateurs et les œuvres laissées de côté par les écrivains, et comment justifier leur absence dans
la mémoire culturelle de ces derniers? Dans l'optique d'un travail davantage tourné vers la
question des filiations, l'analyse des rejets comme des influences donnerait une meilleure idée de
ce que les primo-romanciers considèrent comme faisant partie de leur bagage culturel. Enfin, la
pratique de l'intertextualité est-elle différente selon que l'on étudie un auteur publiant un premier
roman ou un auteur aguerri? Les référents changent-ils de génération en génération? Une
recherche mettant en comparaison la première œuvre romanesque d'un écrivain et ses
publications suivantes donnerait l'occasion de voir l'évolution de ses influences dans le temps,
mais aussi d'en séparer les plus importantes pour lui, celles qui se répètent d'un texte à l'autre,
de celles insérées dans une visée plus référentielle, donc plutôt en lien avec la diégèse des
romans. Par ailleurs, une étude comparant les référents culturels des primo-romanciers des
années 2000 avec ceux d'auteurs ayant fait leur entrée en littérature à une autre époque donnerait
un aperçu des changements s'opérant dans la mémoire collective d'une société. Quoi qu'il en
soit, l'idée d'analyser un groupe d'auteurs d'âge semblable et d'origine nationale identique a
donné l'occasion de saisir une portion de l'imaginaire collectif d'une nouvelle génération de
créateurs. Si souvent catalogués comme étant les représentants d'une nouvelle relève littéraire,
ceux-ci ont montré par les intertextes qu'ils insèrent à leur premier roman qu'ils sont bel et bien
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liés entre eux, sinon sur le plan thématique et formel, du moins par une mémoire culturelle qu'ils
partagent inconsciemment et à laquelle ils puisent tour à tour.
C'est avant tout la jeunesse du corpus choisi et le peu d'études portant sur la littérature
québécoise de l'extrême contemporain qui a motivé la rédaction de ce mémoire. J'espère avoir
pu inciter d'autres chercheurs à s'intéresser à des œuvres encore peu ou pas étudiées, même si les
travaux portant sur l'intertextualité tendent à ne porter que sur les publications d'auteurs ayant
déjà une renommée bien établie dans le milieu littéraire. À l'heure où notre société paraît
fascinée par le phénomène de la nouveauté, multipliant concours, organismes et productions
télévisuelles voulant nous faire découvrir de jeunes talents, je crois d'autant plus fermement que
c'est en se penchant sur l'immédiat, même s'il s'agit d'un concept qui nous glisse constamment





Liste des premiers romans retenus après la première sélection
Titre Auteur Année de
publication
Maison d'édition
Ballade en train assis sur les
genoux du dictateur
Stéphane Achille 2007 VLB
Noblesse déchirée. Parfum de
courtisane
Jennifer Ahern 2008 Québec Loisirs
Les Mouches pauvres
d'Ésope
Emilie Andrewes 2005 XYZ
Putain Nelly Arcand 2001 Seuil
Album de finissants Mathieu Arsenault 2004 Triptyque
La Portée du printemps Hélène Bard 2001 Intouchables
Assassine Caroline Barré 2008 JKA
Une basse noblesse Sophie Beauchemin 2006 Alto
Un petit bruit sec Myriam Beaudoin 2003 Triptyque
La Conversation française :
célibat, lectures et marihuana
Jean-Marc Beausoleil 2001 Lanctôt
La Peau des doigts Katia Belkhodja 2008 XYZ
Une comédie de dépression :
roman humoristique
Steve B. Bernard 2007 Humanitas
Un train en cache un autre Véronique Bessens 2004 Marchand de feuilles
Scrapbook Nadine Bismuth 2004 Boréal
Iphigénie en Haute-Ville :
roman à l'eau de rose
François Biais 2006 L'instant même
L'Evolution d'un souverain Steeve Blouin 2009 Espoir
Plagiste : dormir ou esquisser Maggie Blot 2007 Triptyque
Prison de poupées Edouard H. Bond 2008 Coups de tête
Ma guerre sera avec toi Mylène Bouchard 2006 La Peuplade
Whisky et paraboles Roxanne Bouchard 2005 VLB
Cookie Sophie Bouchard 2008 La Peuplade
Les Restes de Muriel Patrick Boulanger 2007 Triptyque
Les Jérémiades Simon Boulerice 2009 Sémaphore
Le Puits Pascale Bourassa 2009 La Grenouille bleue
Ne dis rien Marie-Geneviève
Cadieux
2003 Les herbes rouges
Le Chant des fées Alessandro Cassa 2008 Guy Saint-Jean
Ma mère est une marmotte Sébastien Chabot 2004 Point de fuite
Les plus belles filles lisent du
Asimov
Simon Charles 2007 Ta mère
La Volière Annie Chrétien 2008 L'instant même
Ce qui s'endigue Annie Cloutier 2009 Triptyque
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Slash François X. Côté 2006 VLB
Les Conseillers du roi Héloïse Côté 2004 Alire
Le Marais : allégorie d'une
existence partielle
Richard Dallaire 2009 Sémaphore
Les Mémoires de Merlin Guy D'Amours 2007 Editions de Courberon
Il fera jour très longtemps Julie Deslauriers 2009 Sémaphore
Nikolski Nicolas Dickner 2005 Alto
Presque 39 ans, bientôt 100 Fred Dompierre 2008 Boréal
Un petit pas pour l'homme Stéphane Dompierre 2003 Québec Amérique
Cet homme-là Jean-Luc Doumont 2007 Espoir
Continuer Olivier Duculot 2003 Point de fuite
Voleurs de sucre Eric Dupont 2004 Marchand de feuilles
Nul si découvert Martin Dubé 2007 Editions de Mortagne
Tatoo, c'est fini Annie Dufresne 2006 Intouchables
Highwater Olga Duhamel-Noyer 2006 Héliotrope
L'Immense Abandon des
plages
Mylène Durand 2009 Pleine lune
Port-Mélo Edem 2005 Gallimard
Sang mêlé Irina Egli 2001 Humanitas
Matamore no 29: moeurs de
province
Alain Farah 2008 Le Quartanier
Le Chef-d'oeuvre Sébastien Filiatrault 2008 Stanké
Almanach des exils Stéphanie Filion 2009 Marchand de feuilles
La Crevasse Isabelle Forest 2004 Lanctôt
Du bon usage des étoiles Dominique Fortier 2008 Alto
La Blasphème Anick Fortin 2003 Trois-Pistoles
L'Oeuf guerrier : aventures
kaboulies
Yann Francis 2006 Marchand de feuilles
Marie Mirage Isabelle Gagnon 2000 Remue-ménage
Salut, mon frère! Philippe Garon 2004 Vent d'Ouest
Une fêlure au flan du monde Eric Gauthier 2008 Alire
Amour, chocolats et autres
cochonneries
Evelyne Gauthier 2007 Editions de Mortagne
L'Effet domino Stéphanie Gauthier 2009
?  —
Editions de Mortagne
Compter jusqu'à cent Mélanie Gélinas 2008 Québec Amérique
La Mue de l'hermaphrodite Karoline Georges 2001 Leméac
Soutien-gorge rose et veston
noire
Raphaëlle Germain 2004 Libre expression
Le Récital Nicolas Gilbert 2008 Leméac
Dawson Kid Simon Girard 2007 Boréal
Neuf, journal d'une grossesse Karine Glorieux 2006 Caractère
Itinéraire d'un salaud
ordinaire
Eric Gougeon 2009 Québec Amérique
La Gueule du loup Nadia Gosselin 2008 Guy Saint-Jean
Le Manoir aux sortilèges Isa-belle Granger 2004 Arion
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Enthéos Julie Gravel-Richard 2008 Septentrion
Vers l'est Mathieu Handfield 2009 Ta mère
Je voudrais me déposer la
tête
Jonathan Harnois 2005 Sémaphore
La Voix sur la montagne Maxime Houde 2000 Alire
Journal d'un perdant Dieudonné G. Jemoba 2007 Lanctôt
17 heures, Scotty 's Square Robin Kowalczyk 2008 Editions du CRAM
Raphaëlle en miettes Diane Labrecque 2009 Hurtubise HMH
Début et fin d'un espresso Alexandre Laferrière 2002 Triptyque
Salon Marie Lafortune 2004 Lanctôt
Extraits du carnet
d'observation de la femme
Rodolphe Lasnes 2008 Leméac
Un amour de sœur Geneviève Lauzon 2002 Lanctôt
La Danseuse Maryse Latendresse 2002 Editions HMH
Un homme aux dieux :
l'odyssée d'un gay luron
Claude Lavoie 2007 Point de fuite
Le Sang des colombes Dany Leclair 2007 VLB
Les Faux Départs Marie Lefebvre 2008 Triptyque
A l'ombre du manguier Geneviève Lemay 2008 Guy Saint-Jean
La Danse de l'esquive Emilie C. Lévesque 2007 JCL
Un automne écarlate François Lévesque .  2009 Alire
La Corde à danser Nathalie Loignon 2004 La courte échelle
Massothérapeute Maia Loinaz 2009 Marchand de feuilles
Il tombe des anges : drame
poétique pour comédiens de
chair et de bois
Gabriel Marcoux-
Chabot
2007 Editions de Courberon
L'Enlèvement de Bill Clinton Cyrille Martinez 2007 L'Instant même
L'Etrangère Stéfani Meunier 2005 Boréal
Sylvannia : l'énigme du
gardien
Annie Minier 2005 Arion
Traqués Isabelle Morency 2007 JKA
No code Marc-André Moutquin 2006 Guy Saint-Jean
Ainsi font-elles toutes Clara Ness 2005 XYZ
Rhamadanthe Maya Ombasic 2009 Marchand de feuilles
Il fallait que ce soit moi Sophie-Julie Painchaud 2005 JCL
Ombre Nathalie Parent 2009 JKA
La Tête de Philippi Philippe Jean Poirier 2003 Stanké
Soudain le Minotaure Marie-Hélène Poitras 2002 Triptyque
La Ville aux escargots Laurence Prud'homme 2005 Québec Amérique
La Légende de McNeil Jonathan Reynolds 2008? Six brumes
La Maison-mémoire Sandra Rompré-
Deschênes
2007 Triptyque
Cette chère humanité Maxime Roy-
Desruisseaux
2004 Editions de la
francophonie
Nulle part ailleurs Sabica Senez 2004 L'instant même
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Echecs amoureux et autres
niaiseries
Matthieu Simard 2004 Stanké
Passage Yannick St-Yves 2004 Chapytre premier
Bal à l'abattoir Pierre-Yves Thiran 2003 Boréal
L'Après-pluie Emma Toussaint-
Léveillé
2009 Marchand de feuilles
Tout ce qui brille Jennifer Tremblay 2005 La Bagnole
Judas • Tassia Trifiatis 2007 Leméac
Le Désordre des beaux jours Simon Philippe Turcot 2007 La Peuplade
Par hasard— rue Saint-Denis Chloé Varin 2008 Stanké
Carnets de naufrage Guillaume Vigneault 2000 Boréal
Crimes horticoles Mélanie Vincelette 2006 Robert Laffont
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Annexe 2
Liste des premiers romans retenus après la deuxième se'lection
Titre Auteur Année de
publication
Maison d'édition
Ballade en train assis sur
les genoux du dictateur
Stéphane Achille 2007 VLB
Les Mouches pauvres
d'Ésope
Emilie Andrewes 2005 XYZ
Album de finissants Mathieu Arsenault 2004 Triptyque
Une basse noblesse Sophie Beauchemin 2006 Alto
Un petit bruit sec Myriam Beaudoin 2003 Triptyque
La Conversation française :
célibat, lectures et
marihuana
Jean-Marc Beausoleil 2001 Lanctôt
La peau des doigts Katia Belkhodja 2008 XYZ
Un train en cache un autre Véronique Bessens 2004 Marchand de feuilles
Scrapbook Nadine Bismuth 2004 Boréal
Iphigénie en Haute-Ville :
roman à l'eau de rose
François Biais 2006 L'instant même
Plagiste : dormir ou
esquisser
Maggie Blot 2007 Triptyque
Prison de poupées Edouard H. Bond 2008 Coups de tête
Ma guerre sera avec toi Mylène Bouchard 2006 La Peuplade
Whisky et paraboles Roxanne Bouchard 2005 VLB Editeur
Cookie Sophie Bouchard 2008 La Peuplade
Les Restes de Muriel Patrick Boulanger 2007 Triptyque
Le Puits Pascale Bourassa 2009 La Grenouille bleue
Ne dis rien Marie-Geneviève
Cadieux
2003 Les herbes rouges
Ma mère est une marmotte Sébastien Chabot 2004 Point de fuite
Les plus belles filles lisent
du Asimov
Simon Charles 2007 Ta mère
La Volière Annie Chrétien 2008 L'instant même
Ce qui s'endigue Annie Cloutier 2009 Triptyque
Slash François X. Côté 2006 VLB
Nikolski Nicolas Dickner 2005 Alto
Presque 39 ans, bientôt 30 Fred Dompierre 2008 Boréal
Un petit pas pour l'homme Stéphane Dompierre 2003 Québec Amérique
Continuer Olivier Duculot 2003 Point de fuite
Voleurs de sucre Fric Dupont 2004 Marchand de feuilles
Highwater Olga Duhamel-Noyer 2006 Héliotrope
L'Immense Abandon des
plages
Mylène Durand 2009 Pleine Lune
Matamore no 29 : mœurs de Alain Farah 2008 Le Quartanier
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province
Le Chef-d'œuvre Sébastien Filiatrault 2008 Stanké
Almanach des exils Stéphanie Filion 2009 Marchand de feuilles
La Crevasse Isabelle Forest 2004 Lanctôt
Du bon usage des étoiles Dominique Fortier 2008 Alto
La Blasphème Anick Fortin 2003 Trois-Pistoles
L'Oeuf guerrier : aventures
kaboulies
Yann Francis 2006 Marchand de feuilles
Marie Mirage Isabelle Gagnon 2000 Remue-ménage
Salut, mon frère! Philippe Garon 2004 Vent d'Ouest
Compter jusqu 'à cent Mélanie Gélinas 2008 Québec Amérique
La Mue de l'hermaphrodite Karoline Georges 2001 Leméac
Le Récital Nicolas Gilbert 2008 Leméac
Dawson Kid Simon Girard 2007 Boréal
Itinéraire d'un salaud
ordinaire
Eric Gougeon 2009 Québec Amérique
Enthéos Julie Gravel-Richard 2008 Septentrion
Vers l'est Mathieu Handfield 2009 Ta mère
Je voudrais me déposer la
tête
Jonathan Harnois 2005 Sémaphore
Journal d'un perdant Dieudonné G. Jemoba 2007 Lanctôt
Début et fin d'un espresso Alexandre Laferrière 2002 Triptyque
Salon Marie Lafortune 2004 Leméac
Extraits du carnet
d'observation de la femme
Rodolphe Lasnes 2008 Leméac
Un amour de sœur Geneviève Lauzon 2002 Lanctôt
Un homme aux dieux :
l'odyssée d'un gay luron
Claude Lavoie 2007 Point de fuite
Le Sang des colombes Dany Leclair 2007 VLB
Les Eaux Départs Marie Lefebvre 2008 Triptyque
Massothérapeute Maina Loinaz 2009 Marchand de feuilles
L'Enlèvement de Bill
Clinton
Cyrille Martinez 2007 L'instant même
L'Étrangère Stéfani Meunier 2005 Boréal
Ainsi font-elles toutes Clara Ness 2005 XYZ
Rhamadanthe Maya Ombasic 2009 Marchand de feuilles
La Tête de Philippi Philippe Jean Poirier 2003 Stanké
Soudain le Minotaure Marie-Hélène Poitras 2002 Triptyque
La Ville aux escargots Laurence
Prud'homme
2005 Québec Amérique
La Maison-mémoire Sandra Rompré-
Deschênes
2007 Triptyque
Nulle part ailleurs Sabica Senez 2004 L'instant même
Echecs amoureux et autres
niaiseries
Matthieu Simard 2004 Stanké
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Bal à l'abattoir Pierre-Yves Thiran 2003 Boréal
L'Après-pluie Emma Toussaint-
Léveillé
2009 Marchand de feuilles
Judas Tassia Trifiatis 2007 Leméac
Le Désordre des beaux
jours
Simon Philippe Turcot 2007 La Peuplade
Par hasard - Rue Saint-
Denis
Chloé Varin 2008 Stanké
Carnets de naufrage Guillaume Vigneault 2000 Boréal




Comment présenter un groupe de jeunes auteurs qui, selon la majorité des observateurs du milieu
du livre québécois, n'ont parfois en commun que le fait d'avoir publié à la même époque?
D'emblée, rien de semble les lier d'une façon particulière. En fait, décrire le parcours de jeunes
auteurs s'avère une tâche assez complexe vu le peu d'informations disponibles sur eux. Ils sont
des nouveaux venus sur la scène littéraire québécoise au sein de laquelle ils doivent encore se
tailler une place. Par conséquent, depuis le début de leur courte carrière, ils n'ont pas
nécessairement attiré l'attention de la critique et des journalistes par qui les données
biographiques sont mises à jour. De plus, ils paraissent vouloir donner assez peu de détails sur
leur vie personnelle, allant un peu à rencontre du phénomène «d'auteurs-vedettes» que les
médias mettent de l'avant depuis les dernières années. Les quelques informations recueillies sur
leur compte portent à dire que les primo-romanciers viennent de villes différentes et non
seulement de Montréal, comme il serait tentant de le croire, qu'ils ont parfois publié d'autres
types de textes avant le roman qui les a fait véritablement connaître et que, malgré une diversité
de thèmes, de styles et d'intérêts, ils ont, pour la plupart, un cheminement semblable, qui les a,
dans tous les cas, menés à publier un premier roman remarqué par la critique. De fait, l'image
que se fait la majorité des gens d'une certaine relève littéraire est celle « du jeune écrivain dans la
vingtaine, frais émoulu d'un atelier de création^^^ ». Or, dans les cas qui nous occupent, force est
de constater que le cliché s'avère être assez près de la réalité. Sur vingt écrivains, treize ont suivi
un parcours scolaire en recherche ou en création dans le domaine de la littérature, qu'elle soit
A. DUCHATEL. « Éditeur cherche sang neuf », Entre les lignes, vol. 6, n" 1, automne 2009, p. 16.
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française ou québécoise. Les brefs portraits qui suivent^^"*, bien que forcément incomplets dû au
manque de données biographiques, présentent les jeunes romanciers retenus dans la cadre de
cette recherche.
Stéphane Dompierre
Stéphane Dompierre naît en 1970 et grandit à Laval. Après avoir entamé des études en guitare-
jazz au Cégep de Sainte-Thérèse, il laisse tout en plan et devient disquaire tout en donnant des
cours de guitare. En même temps, il fait quelques chroniques de musique dans une radio
universitaire et joue dans des groupes rock, punk, jazz, blues, etc. et écrit des paroles de
chansons. En 2005, il sort son premier roman. Un petit pas pour l'homme qui remporte le Prix de
la relève littéraire Archambault. À la suite de cette publication, il fait également paraître Mal
élevé en 2007, Jeunauteur (tomes 1 et 2) en 2008 et 2010, Mariante en 2009 et Stigmates et BBQ
en 2011. Membre de l'Union des écrivaines et écrivains québécois, il a coécrit le scénario tiré de
225son roman Mal élevé , dont une adaptation cinématographique devrait être faite.
Éric Dupont
C'est à Amqui que naît Éric Dupont en 1970. Malgré plusieurs déménagements, il grandit surtout
à Matane. À seize ans, il participe à un échange culturel qui le mène en Autriche, puis il
entreprend des études littéraires à l'Université Carleton d'Ottawa. En 1992, il entamme une
maîtrise en littérature comparée à l'Université de Montréal. Au cours de cette période, il reçoit
une bourse du DAAD (la Deutscher Akademischer Austausch Dienst, ou l'Office allemand
Pour leur présentation, les primo-romanciers ont été classés du plus âgé au plus jeune, sans considération pour
leur sexe ou pour l'année de publication de leur premier roman.
VILLE DE MONTRÉAL. « Répertoire des auteurs - Dompierre, Stéphane », Ville de Montréal, [En ligne], [s.d.J,
http://ville.montreal.qc.ca/portal/page?_dad=portal&_pageid=4457,7063629&_schema=PORTAL (Page consultée le
27 Juin 2012). [S.N.]. « Stéphane Dompierre », Mag lecture, le magazine littéraire de Québec Amérique, [En ligne],
2012, http://www.maglecture.com/auteurs/auteur.php?id=21 (Page consultée le 27 juin 2012).
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d'échanges universitaires, en français) qui lui permet d'aller étudier un an à Berlin et de
compléter son mémoire portant sur les thèmes de la mémoire et de l'oubli. Après sa maîtrise, il
déménage à Toronto et commence son doctorat. Après avoir obtenu un brevet d'enseignement,
Dupont devient enseignant au secondaire entre 1995 et 2001. Il revient s'installer à Montréal en
2003 et publie son premier roman. Voleurs de sucre, en 2004. Ce texte lui fait remporter le Prix
Jovette-Bernier 2005 et le Prix Senghor 2006. En 2008, il participe à l'écriture du collectif Être
un héros de La courte échelle. Enseignant en traduction à l'Université McGill, il est membre de
l'Union des écrivaines et écrivains québécois et a fait paraître deux autres romans : La Logeuse
en 2006 (qui remporte le Combat des livres de Radio-Canada) et Bestiaire en 2009^^^.
Guillaume Vigneault
Fils du chanteur Gilles Vigneault, Guillaume naît à Montréal en 1970. Il détient un baccalauréat
en études littéraires de l'Université du Québec à Montréal qu'il a complété tout en étant barman.
Il publie son premier roman. Carnets de naufrage, en 2000, puis son deuxième. Chercher le vent,
en 2003. En plus d'être parus au Québec et en France, ces deux textes ont été traduits en anglais,
en russe et en norvégien. En 2011, il obtient le Prix des Libraires du Québec, le Grand Prix
Archambault et le Prix du public La Presse du Salon du livre de Montréal pour Carnets de
naufrage. Il a été récipiendaire en 2002 du Prix France-Québec Jean-Hamelin, du Prix littéraire
Association France-Québec Philippe-Rousillon et du Prix Ringuet de l'Académie des lettres du
Québec pour Chercher le vent, et du Prix littéraire des Bouquinistes du Saint-Laurent en 2007
pour ses deux textes. Depuis la sortie de son dernier roman, il se consacre plutôt au cinéma. Il
[S.N.]. « Bio », Bestiaire, [En ligne], [s.d.], http;//www.bestiaire.ca^estaire_003.htm (Page consultée le 27 juin
2012). MARCHAND DE FEUILLES. « Dupont », Marchand de feuilles, [En ligne], [s.d.],
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signe le scénario du film Tout est parfait (2008), qui a obtenu une nomination à la cérémonie des
Génies 2009 et le Prix Bayard du meilleur scénario du Festival du film francophone de
Namur.^^^.
Roxanne Bouchard
Née à St-Jérôme le 10 juillet 1972, elle étudie à l'Université de Montréal et à l'Université du
Québec à Montréal où elle obtient une maîtrise en Études littéraires en 1999 et un certificat en
Histoire/Histoire de l'art en 2004. Avant d'entreprendre des études de deuxième cycle, en 1994,
elle se fait engager comme enseignante en littérature au Cégep de Joliette, où elle travaille
toujours aujourd'hui. Elle publie son premier roman. Whisky et paraboles, en 2005. Il remporte la
même année le Prix Robert-Cliche, puis le Grand Prix de la relève littéraire Archambault et le
Prix relève des Grands Prix Desjardins de la culture de Lanaudière en 2007, en plus d'être
finaliste pour le Prix Anne-Hébert. Depuis, elle a rédigé la Dictée de la Francophonie pour la
région de Lanaudière et a été la Marraine de la Quinzaine du Livre de Lanaudière (2006 et 2007),
elle a fait paraître une novella humoristique intitulée La Giffle en 2007, de même que plusieurs
nouvelles pour la revue Moebius. Elle est membre de l'Union des écrivaines et écrivains
québécois et agit d'ailleurs à titre de représentante pour ce groupe dans la région de Lanaudière
dans le comité Trans-Québec de l'UNEQ^^^.
VILLE DE MONTRÉAL. « Répertoire des auteurs. Vigneault, Guillaume », Ville de Montréal, [En ligne], [s.d.],
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http://fr.canoe.ca/divertissement/cinema/entrevues/2009/02/l 1/8357846-qmi.html (Page consultée le 27 juin 2012).
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Nicolas Dickner
Il naît à Rivière-du-Loup en 1972. Après des études en arts plastiques et en littérature, il obtient
une maîtrise en littérature québécoise de l'Université Laval en 1997. Grand voyageur, Dickner a
parcouru l'Europe et l'Amérique du Sud. Il a occupé différent métiers et a travaillé entre autres
comme documentariste au Centre de recherche en littérature québécoise de l'Université Laval,
puis comme webmestre pour l'UNEQ. 11 a également créé des sites web pour divers organismes.
En 2001, il publie un premier texte, un recueil de nouvelles intitulé L'Encyclopédie du petit
cercle qui lui vaut les Prix Jovette-Bernier et Adrienne-Choquette. 11 continue d'oeuvrer dans le
monde de la littérature et fait paraître Nikolski en 2005 aux éditions Alto à qui il donne le coup
d'envoi. Ce premier roman, en plus d'être traduit en plusieurs langues, remporte le Prix Anne-
Hébert, le Prix littéraire des collégiens, le Prix des libraires et le Prix printemps des lecteurs
(France). Membre de l'Union des écrivaines et écrivains québécois, deux fois boursier du Conseil
des arts et des lettres du Québec, Nicolas Dickner a fait paraître un conte. Boulevard Banquise, et
Traité de balistique (qu'il co-signe avec Bernard Wright-Laflamme et Sébastien Trahan sous le
pseudonyme d'Alexandre Bourbaki) en 2006. 11 a aussi publié un deuxième roman nommé
Tarmac en 2009 et des chroniques rassemblées sous le titre du Romancier portatif en 2011.
Aujourd'hui établi à Montréal, il est chroniqueur pour le journal Voir depuis 2006*^^.
François Biais
Né à Grand-Mère en 1973, il vit à Québec où il travaille comme traducteur tout en s'adonnant à
l'écriture de fiction. Son premier roman, Iphigénie en Haute-Ville, paru en 2006, a fait de lui l'un
[S.N.]. « Dickner, Nicolas », L'île. L'infocentre littéraire des écrivains québécois, [En ligne], 22 juin 2012,
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des finalistes pour le Prix des Libraires. Depuis, il a publié d'autres romans, soit Nous autres ça
compte pas en 2007, Le Vengeur masqué contre les hommes-perchaudes de la lune en 2008, Vie
d'Anne-Sophie Bonenfant en 2009, La Nuit des morts-vivants en 2011 et Document 1 en 2012^'°.
François X Côté
Né en 1973 dans la ville de Baie-Comeau, il déménage à Québec en 1992. Entre 1996 et 2002, il
complète un baccalauréat en histoire, un certificat en service social et une maîtrise en muséologie
à l'Université Laval. Au cours de ses études, il voyage entre la Capitale Nationale et la ville de
Montpellier, en France. En 2002, il part en Arménie diriger une mission qui mène à la création du
réseau des professionnels de musées d'Érévan. Cette entreprise, qui lui a permi de voyager à
Vancouver, en France et en Espagne, lui vaut le Prix Roland-Arpin de la relève en muséologie en
2003. De retour d'Arménie, il s'installe à Montréal où il travaille avec la Société des arts
technologiques et le Musée d'art contemporain en plus de participer à la conception du Musée de
la mémoire vivante de Saint-Jean-Port-Joli. Après ces projets, il revient s'installer dans la ville de
Québec pour assurer la gestion de la mise en place du Laboratoire de Muséologie et d'ingénérie
de la culture. C'est au cours de la même période que son premier roman, Slash, qu'il avait écrit à
Montpellier, est envoyé pour le Prix Robert-Cliche du premier roman qu'il remporte en 2006.
François X Côté occupe son temps entre l'écriture de fiction ou journalistique (notamment pour
Le Devoir) et la muséologie .
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Matthieu Simard
C'est en mai 1974, à Montréal, que Matthieu Simard voit le jour. Après avoir étudié en droit à
l'Université de Montréal, il complète un certificat en journalisme et travaille pendant six mois
pour l'édition de la ville de Québec du journal Voir. Par la suite, il revient vivre à Montréal et
travaille dans le domaine de la publicité. Il fait paraître en 2004 un premier roman. Échecs
amoureux et autres niaiseries, qualifié de « livre à sketchs ». Il signe ensuite d'autres romans :
Ça sent la coupe (2004), Douce moitié (2005), Llouis qui tombe tout seul (2006) et La tendresse
attendra (2011). Il a également publié une série, Pavel, comptant treize titres destinés à la
jeunesse aux éditions La courte échelle en plus de travailler sur sur le scénario de l'adaptation
cinématographique de son roman Ça sent la coupe^^^.
Nadine Bismuth
Née à Montréal le 15 juillet 1975, d'un père tunisien et d'une mère québécoise, elle grandit dans
le quartier Ahuntsic. Elle entreprend des études en littérature à l'Université McGill et obtient une
maîtrise en création littéraire. Son premier recueil de nouvelles. Les gens fidèles ne font pas les
nouvelles, publié en 1999, et remporte le Prix Adrienne-Choquette et le Prix de l'Association des
libraires du Québec. Le recueil, tout comme son premier roman, Scrapbook, publié en 2006, est
traduit en plusieurs langues, dont l'anglais. Après sa première incursion dans le domaine
romanesque, elle publie des chroniques au Devoir, des nouvelles et des textes pour des revues
{Zinc, L'inconvénient, Urbania, L'actualité, etc.) et des collectifs dont La Pratique du roman
auquel elle collabore avec sept autres écrivains québécois. En 2009, fait paraître Êtes-vous mariés
M. SIMARD. « Simili-biographie », Matthieu Simard, [En ligne], [s.d.],
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à un pasychopathe?, un second recueil de nouvelles. Membre de l'Union des écrivaines et
écrivains québécois, Nadine Bismuth touche également à la scénarisation et à la traduction^^^.
Annie Chrétien
Née à Montréal en 1975, Annie Chrétien a étudié en littérature française, en anthropologie, puis
en traduction, domaine dans lequel elle travaille depuis 2001 au sein du Bureau de la traduction
du Gouvernement du Canada. Avant d'écrire son premier roman, elle a publié quelques
nouvelles, dont « Les sons noirs » qui lui a fait remporter le concours de nouvelles de l'Ordre des
traducteurs, terminologues et interprètes agréés du Québec en 2000. Deux ans plus tard, elle fait
aussi paraître un texte, « Les conserves », dans le collectif Clair-obscur et, en 2008 sort La
Volière, son premier roman^^"^.
Mélanie Gélinas
Née en 1975, elle étudie en littérature à l'Université de Montréal. Par la suite, elle se fait engager
au Collège Jean-de-Brébeuf où elle enseigne la littérature et donne des ateliers d'écriture.
Membre de l'Union des écrivaines et écrivains québécois, elle publie son premier roman.
Compter jusqu'à cent, en 2008. Ce texte sera retenu comme finaliste pour le Prix Senghor du
Premier roman francophone la même année^^^.
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Marie-Hélène Poitras
Née en 1975, elle a vécu à Aylmer et à Saint-Jean-sur-Richelieu avant de s'installer à Montréal.
Elle détient une maîtrise en études littéraires (profil création) complétée à l'Université du Québec
à Montréal. Après ses études, elle a été chroniqueuse à l'émission Flash et a touché à
l'enseignement au collégial. Parralèlement à cela, elle fait paraître plusieurs textes dans les revues
Lettres québécoises et Moebius dont elle a d'ailleurs dirigé un numéro ayant pour thème les
monstres. Son premier roman. Soudain le minotaure, paraît en 2003 et remporte le Prix Anne-
Hébert la même année. Par la suite, elle publie un recueil de nouvelles intitulé La Mort de
Mignonne et autres histoires en 2007, une série de romans nommée Rock & Rose en treize
volumes destinés aux adolescents et un second roman pour adultes, Grijfintown, en 2012. Elle a
également contribué à quelques collectifs littéraire dont Quelque part au début du XXIe siècle
sous la direction de Nicolas Langelier (2008) et Cherchez la femme sous la direction d'India
Desjardins (2011). Aujourd'hui membre de l'Union des écrivaines et écrivain québécois, Marie-
Hélène Poitras est critique musicale pour l'hebdomadaire Voir, éditrice de la section Zone
d'écriture du site Internet de Radio-Canada et DJ à ses heures^^^.
Eric Gougeon
Né en 1976, il détient une maîtrise en études littéraires ayant comme sujet la poésie de Marie
Uguay. En 2003, il collabore à la fondation de la revue Dialogis avec trois autres auteurs. En
2007, il publie une recueil de poésie nommé Une épine sous la paupière aux Écrits des Forges,
puis, en 2009, il lance un premier roman. Itinéraire d'un salaud ordinaire. Il vit à Montréal oii il
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occupe le métier de libraire tout en poursuivant une formation de deuxième cycle à l'École
nationale d'administration publique^^^.
Patrick Boulanger
Patrick Boulanger naît en 1977. Il a d'abord touché à la poésie avant de se lancer dans le roman.
En effet, il a publié deux recueils de poésie aux Écrits des Forges, soit Poèmes du lendemain 12
en 2003 et Batailles en 2007. D'ailleurs un texte de son premier recueil s'est mérité le Prix
Alphonse-Piché de poésie de l'UQTR en 2003. D se lancer ensuite dans le roman et fait paraître
un premier roman. Les Restes de Muriel, en 2007, puis un deuxième. Selon Mathieu, en 2009. Il
vit présentement à Trois-Rivière^^^.
Sébastien Filiatrault
Né en 1978, il se met à voyager, entre autres dans l'Ouest canadien, dès ses études secondaires
terminées. Après ses divers périples, il étudie au baccalauréat en sciences politiques à
l'Université du Québec à Montréal. Ses études le mènent à la rédaction d'un essai intitulé
Génération idéaliste, publié en 2004. En 2008, il fait paraître un premier roman. Le Chef-
d'œuvre^^\
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Alain Farah
Alain Farah naît à Montréal en 1979. Dès 1998, il commence à publier des textes pour diverses
revues littéraires québécoises (C'est selon, Exit, Moebius, Zinc, etc.) et françaises (Fusées,
Hapax, Hypercourt, etc.). Il poursuit des études à l'Université du Québec à Montréal où il
obtient, en 2004, une maîtrise en études littéraires. En 2005, il reçoit la Médaille académique de
la Gouverneure générale et, en 2009, il complété un Ph.D toujours en études littéraires. Au cours
de la même année, il complète un doctorat en lettres modernes à l'École Normale Supérieure de
Lyon. Il a participé à trois éditions du Festival Voix d'Amérique, soit en 2004, 2005 et 2007. En
2004, il publie un un livre de poèmes intitulé Quelque chose se détache du port qui lui permet
d'être finaliste au Prix Émile-Nelligan. Quatre ans plus tard, il fait paraître son premier roman.
Matamore no 29. Actuellement, il travaille comme professeur adjoint au département de langue
et littérature françaises de l'Université McGill où il enseigne la littérature française
contemporaine et la création littéraire tout en poursuivant des travaux et des recherches sur les
notions d'avant-garde et d'engagement^'^°.
Nicolas Gilbert
Née en 1979, il étudie la composition et l'analyse au Conservatoire de musique de Montréal et à
l'Université McGill. Il a composé près d'une quarantaine de pièces de musique de chambre,
vocale et orchestrale jouées dans le cadre de plusieurs festivals canadiens américains, belges,
mexicains, asiatiques, etc. Plusieurs de ses morceaux ont d'ailleurs remporté des prix. Le Conseil
Québécois de la musique lui a remis quatre Prix Opus depuis 2005, dont celui du Compositeur de
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l'Année en 2007-2008. Il a aussi été récompensé lors du Concours International Kazimierz
Serocki en Pologne, en 2006, et du Concours International Lepo Sumera d'Estonie, en 2009. Il a
été artiste en résidence à la radion de Radio-Canada en 2006 et, auparavant, compositeur résident
à la Chapelle historique du Bon-Pasteur de Montréal entre 2003 et 2005. Il est également
récipendaire de nombreuses bourses attribuées notamment par le Conseil des arts du Québece et
du Canada ou par le Fonds Québécois de Recherche sur la Société et la culture. Il publie, en
2008, son premier roman intitulé Le Récital qui a été finaliste pour le Prix Ringuet de l'Académie
des lettres du Québec au cours de la même année. Membre de l'Union des écrivaines et des
écrivains québécois, il a depuis écrit et publié deux autres textes romanesques. Le Joueur de
triangle en 2009 La fille de l'imprimeur est triste en 2011. Aujourd'hui, Nicolas Gilbert est
compositeur en résidence à la Fondation RBC de l'Orchestre national des Jeunes du Canada^'*'.
Emilie Andrewes
Née à Montréal en 1982, elle habite la métropole encore aujourd'hui. File commence à écrire son
premier roman. Les Mouches pauvres d'Ésope alors qu'elle étudit au baccalauréat en
anthropologie et se spécialise en archéologie. Cette première publication lui vaut l'honneur d'être
finaliste au Prix Ringuet de l'Académie des lettres du Québec en 2004. Fn 2006, Eldon d'or, son
deuxième roman, paraît. Après un séjour en Chine, elle publie en 2010 Les Cages humaines, sa
troisième œuvre^"^^.
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Mylène Durand
Née en 1982, elle grandit en partageant son temps entre Joliette et Montréal. Dans cette dernière
ville, elle poursuit des études de littérature et détient d'ailleurs une maîtrise en création de
l'Université de Montréal. En 2009, elle publie un premier roman, L'Immense Abandon des
plages, qui reporte le Prix Fiction du Salon du livre d'Ouessant. Membre de l'Union des
écrivaines et écrivains québécois depuis 2010, elle travaille actuellement pour les Éditions du
Noroît^^^^^^
Clara Ness
Marie-Ève Laçasse, qui écrit sous le pseudonyme de Clara Ness, naît à Hull le 24 juin 1982. À 15
ans, elle publie un premier recueil de nouvelles. Masques, qui lui vaut le Prix littéraire Jeunesse
Vents d'Ouest en 1998. Elle entreprend des études en littérature. Détentrice d'un DEUG (diplôme
d'études universitaires générales), elle vit entre Montréal et Paris tout en complétant deux
maîtrises en lettres modernes à l'Université Paris VII-Denis Diderot ayant pour sujets « Denis
Roche à Tel Quel. 1962-1974 », et « La destruction nuptiale : Regard croisé sur le lettrisme et le
situationnisme ». Elle publie un premier roman en 2005, Ainsi font-elles toutes, qui lui vaudra
d'être finaliste au Prix littéraire des collégiens et au prix Soroptimist de la Romancière
francophone de France. En 2006, elle présente un deuxième roman intitulé Genèse de l'oubli.
Elle complète actuellement une thèse à la même université, « Regard sur les écritures secrètes, de
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Pour chacun des intertextes relevés au cours de la lecture des premiers romans, la même
démarche a été empruntée, démarche qui a permis de construire une grille d'analyse objective.
D'abord, chaque phrase des vingt romans étudiés contenant une référence au cinéma, à la
télévision, à la musique ou à la littérature a été notée. À l'intérieur de ces phrases, les mots qui
renvoyaient le lecteur à une référence culturelle ont été surlignés en jaune. Ensuite, une recherche
a été systématiquement faite sur chacun de ces mots ou groupes de mots afin de recueillir le plus
d'informations objectives à leur sujet. Cette démarche a été reprise pour chacune des 2805
marques intertextuelles sur lesquelles l'étude s'appuie. Si nécessaire, des recherches
supplémentaires ont été effectuées sur certains éléments dans le but d'exemplifier les résultats
énoncés dans le mémoire. Une partie de la grille d'analyse objective du roman Carnets de
naufrage de Guillaume Vigneault est présentée ci-dessous, à titre d'exemple.
















p. 9 « The wounds she gave
me / Were the wounds
that heal me. »
Musique Réelle Angleterre 1990 2000 Citation Sting
« Sting » Musique Réelle Angleterre 1970 2010 Acteur Sting
« I Was Brought ta My
Senses »
Musique Réelle Angleterre 1990 2000 Titre I Was
Brought ta
My Senses
p. 12 « Il y avait du Bach à la
radio, une étude toute
simple que ma sœur
jouait au piano. »
Musique Réelle Allemagne 1700 1750 Créateur Johann
Sébastian
Bach
p. 14 « J'ai mis la radio et un
air d'opéra italien plutôt
Musique Réelle Italie 1600 2010 Genre Opéra
italien
culturel, [En ligne], 2005, http://www.terranovamagazine.ca/20/pages/Iivres/livres.html (Page consultée le 26 juin
2012).
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gai a empli la pièce. »




le titre, à l'époque, avait
fait impression sur moi :
L'Homme dissocié. »
Littérature Réelle Etats-Unis 1970 1980 Titre L'Homme
dissocié
p. 20
« Dans ce récit
intergalactique, tel était
le châtiment suprême :
la dissociation, qui
consistait, grosso modo,




son isolement, de son
incomplétude. L'atroce
- ou plutôt le sublime -
de l'affaire tenait au fait
que chacune de ces
miettes sub-moléculaires
se voyait promise à une
étemelle errance aux
quatre coins de la
galaxie; le désespoir à
perpétuité. »
« Elle lisait Lolita de
Nabokov. »
Littérature Réelle Etats-Unis 1970 1980








Lolita de Littérature Réelle Russie 1900 1980 Créateur Vladimir
Nabokov
p. 26 « Il y avait une guitare






1950 2010 Genre Bossa-Nova
p. 47 « - Something funny?
qu'il me demande, l'air
de Charles Bronson. »









Tabelaux sur la temporalité des référents culturels
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